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LA CORRESPONDANCE GÉNÉRALE 
DE LA COCHINCHINE 

(1785—1791) 

PUBLIÉE 



PAS 

HENBI CORDIEB. 



M. Victor Taiitit, Chef de bureau au Ministère des Colonies, 
Tient de publier un Inventaire sommaire de la Correspondance gêné' 
raie de la Cochinchine (1686 — 1868) ^) qui sera fort utile aux tra- 
vailleurs. 

Cette Correspondance a été copiée en entier par mes soins, il 
7 a plus de vingt cinq ans et un grand nombre des documents 
inventoriés par M. Tantôt ont été publiés par moi; pour éviter des 
recherches inutiles, je crois bon de donner la liste des articles de 
revues qui renferment les pièces: 

I. CocHiKCHimi (1686—1748). 

Publié en entier, moins les doubles, dans ma Revue de 
V Extrême-Orient, II, 1888, pp. 804—898. 



1) Paris, Augmtin Cballamel, 1006, br. in-S, pp. 80. 



• » 



• • 
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IL OooBÛtcHiNK (1748—1760). 

Voyage du Maehault et Journal de Poivre, Ib%d.y m, 
1884, pp. 81-121, 364-610. 

9 
f- 9 

''■'. III. COCHINCHINB (1760—1778). 

Copié en entier. 

IV. OOCHINCHINE (1785-1791). 

Copié en entier. 

V. COOHINCHINB (1792 — 1818). 

Publié en partie dans le T^ounç Pao, juillet et octobre 
1908. 

VI. CocHUîCHiNB (1819—1868). 

Publié en partie dans la Revue d'Extrême-Orient^ U, 
pp. 184 — 267 {Consulat de France à Hué soue la Restauration). 

Je poursuis aujourd'hui la publication de la Correspondance en 
donnant les pièces du Volume IV (1786—1791) qui o&e un 
intérêt particulier puisqu'il renferme les documents relatifs à la 
période pendant laquelle Tévéque d'AoBAN ') fit son voyage en France 
et signa au nom de TAnnam un traité à Versailles le 28 novembre 
1787 dont on trouvera le texte dans la Revue de V Extrême-Orient^ II, 
p. 268. H. C. 



1) PiâTf^-Jotqih'OâorgM Pigoetu de BAaine, n^ à Orig&7-«n-Thiéraohe, diocèse de Laon, 
le 8 novembre 1741; parti en 1766; ^vèqae d'Adnn et victire apottoliqae de Cochinchîne 
à la place de Mgr Pigael, éTftqae de Canathe, (1771); f 9 oct. 1799, au Binh-dinh. 
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I. 



MÂMOiBB sar la Béyolotion arrivée à la Oochiuchine en 1785. 

4 

On suppose que la nouvelle d^une réyolution arrhée à la Cochin- 
chine soit yraïe et que les détails saivans ayent été confirmés à 
MoNSBiGHEUB par les dernières dépêches qu'il a reçues de l'Inde savoir: 

Que l'empereur de la Cochinchine ait été détrôné par un usur- 
pateur de la nation de Tong-Einoîs, que ce prince ait refusé l'alliance 
des Hollandois et des Anglois, et qu'il sollicite celle de la France; 
qu'il ait envoyé son fils unique ^) à Pondichéry avec Mr. d'Adran, 
évéque et chef des missionnaires à la Cochinchine, accompagné de 
ses Mandarins et de ses gardes, pour demander du secours au gou- 
verneur général de l'Inde. Cet empereur offre, dit-on, aux François 
le privil^e exclusif du Commerce dans ses Etats, la permission de 
former un grand établissement sur l'Isle située à l'entrée du Port 
Tourane, de le fortifier et d'y établir un entrepôt pour le commerce. 
Un OfiScier qui connoît ce pays et qui désire que ses connaissan- 
ces soyent utiles, va tâcher de démontrer l'importance des avantages 
qu'on pourroit retirer d'une telle expédition, leur influence sur le 
commerce général de l'Inde et la facilité de les acquérir. 

On connoit assez la richesse de l'Empire de Cochinchine, et les 
objets de Commerce précieux qui y abondent, les riches provinces 
qui l'entourent; le voisinage de l'Archipel des Philippines rendroient 
l'entrepôt que l'on pourroit faire dans le golfe de Cochinchine, le 
plus riche Comptoir de l'Inde: la poudre d'or, le bois d'aigle, le 
bois de rose, la cochenille, le sucre, des soies plus belles que celles 
de Chine, la canelle et les autres épiceries formeroient les cargaisons. 



1) Le Prince Canh 
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Toutes les nations européennes désirent d'avoir un entrepôt dans le 
golfe de Cochinchine, et Ton peut en juger par le prix excessif de 
l'ancrage qui se monte environ à huit et dix mille piastres, sans 
égard à la force du bâtiment. Ces avantages seront encore plus 
sensibles, si on les considère par rapport au cabotage ou commerce 
d'Inde en Inde. En effet, le port Tourane peut être considéré 
comme un point central entre la Chine, les Philippines et le détroit 
de Malac. On sait quelle circulation d'échange existe entre les Isles 
et les diverses parties de ce continent, et il est inutile de s'attacher 
à prouver que la nation dont le pavillon pourroit être protégé daus 
ces mers, en retireroit d'inappréciables bénéfices. 

Si l'on considère l'établissement en question par Rapport à la 
guerre, on voit qu'il est au vent de tous les debouquements et 
qu'il est intermédiaire, entre eux et la côte de Chine. Les vaisseaux 
qui font ce voyage si précieux aux Anglois et dont ils prétendent 
l'exclusion, sont obligés de venir reconnoitre l'Isle Poulo Condor et 
celle de Hainan ^) sur laquelle l'établissement du port Tourane 
permettroit d'établir une incessante croisière. On intercepterôit ainsi 
la branche de commerce la plus lucrative qu'ayent les ennemis. 

Les avantages dont on vient de parler seront acquis au Gou- 
vernement au prix d'un léger sacrifice, il s'agit de remettre sur le 
Thrône l'Empereur légitime; un secours de huit cents hommes et 
quatre cents Cafres, des munitions de guerre confiées à un militaire 
éclairé, désintéressé et d'un esprit conciliant, suffirait pour opérer 
cette révolution. Le prince qui réclame l'appui de la nation fran- 
çoise est, dit-on, en possession des principaux postes sur les côtes; 
et toutes les personnes qui connaissent ce pays et le caractère des 
peuples ne douteront pas qu'une campagne ne suffise pour rétablir 
l'ordre et achever cette révolution. 



1) Ne pas eonfondre avec la grande île chinoise de Hai-nan, J& fS • 
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On s'est empressé de mettre sons les yeax de Monseigneur ces 
Tûee générales, s*il désire d'être plus particaliôrement informé des 
détails relati& soit au pays, soit à l'expédition, ses ordres seront 
exécutés avec le même zèle. 

A Paris, ce 26 Janvier 1786. 

Signé: Le C^^ de SouaNiHAC de Lamothe. 

II. 

Projet d'Instruction relatif à la reconnoissance à la Côte de 
Oochincliine et plus particulièrement du port de Tourane. 

Après avoir passé le détroit de Malac ou celui de la Sonde» il 
faudra faire route sur l'Lsle de Poulo Condor ^ et la reconnoitre; 
de là on gouyemera pour aller atterir à la riyière de Camboge 
dont l'embouchure se trouve à six lieues de l'Isle, on pourra trouver 
à cet endroit des pilottes Cochinchinois très-pratiqués de cette côte; 
il sera peut-être difiScile de les déterminer à pilotter le Bâtiment 
du roi, on les y engagera par des présens et de l'argent, mais on 
devra se méfier d'eux et les veiller de près. 

En quittant la rivière de Camboge on fera le N.E. du compas 
rangeant la côte qui suit N. E. et S. 0. à la distance de 5 à 6 
lieues, se maintenant par les 12 et 15 brasses. On veillera quelques 
dangers fort bas connus sous le nom de banc de Van^ Hollande^ Vide 
Boucher et autres. 

Après les avoir doublés, on entrera dans le canal formé par la 
grande terre et les Paracellee dont il fendra éviter de prendre 
connoissance, à moins qu'ayant été désemparé de la côte on ne 
revînt du large ou des Philippines; les Paracellee sont un amas 
d'Islots et de récifs; à l'ouverture des Paracellee la côte fuit N. N. 
et S. S. E., il y a encore à veiller quelques Islots et bancs; mais 
ils sont marqués sur les cartes de M.M. d'Après et Dalrymple. 
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Lorsqu'on aura remonté jusqu'au 15^ degré de latitude N., on fera 
le N. 0. jusqu'aux 15^ 45' de lat. et 104^ 22' de longitude orien- 
tale méridien de Paris que se trouve situé le port Tourane ou 
Huchauy que les Portugais nomment Faypho^ Hoîane nommé par 
les Cocbinchinois. Ce port a deux entrées, celle du S. et celle du 
N. Celle du N. est la plus fréquentée quoique toutes les deux soyent 
également bonnes. Il faut pour y entrer prendre un peu du N. 
suivant les vents qui y régnent; il n'y a aucun danger à craindre 
dans la passe. H faut faire le S. 0. et le Sud en rangeant l'Isle de 
très peu par les 10, 12 et 15 brasses d'eau, bon fond et bonne 
tenue. L'on y est en sûreté et à l'abri de tous vents. Si l'on vou- 
loit entrer par la passe du S. il faudroit en l'approchant prendre 
garde à quelques Islots qui se trouvent en dehors. Le port de 
Tourane est le plus sûr et le plus vaste qu'il y ait dans ces para- 
ges; il est fermé par l'Isle qui porte le nom de Tourane et la grande 
terre. La rivière de Banghe dont l'embouchure est dans le fond du 
port, est navigable jusqu'à Banda^ ce qui rend le commerce très- 
florissant et fait aborder au port Tourane un grand nombre de 
vaisseaux. Les Européens ne peuvent cependant y paroitre que sous 
le pavillon Maure ou Barman. 

L'o£Scier qui sera chargé de reconnoitre le port Tourane doit 
être bien armé et continuellement sur les gardes. Les Cocbinchinois 
sont méfians et la crainte qu'ils ont de voir livrer ce port aux 
Européens peut les porter à quelque violence, surtout dans l'anar- 
chie actuelle. Dès qu'on sera en vue du port, il faudra arborer le 
pavillon Maure et se deffendre de l'approche des Batteaux ou du 
moins n'en laisser acoster qu'un ou deux à la fois. II est cepen- 
dant nécessaire de ne pas montrer trop de méfiance, afin de ne pas 
alarmer et soulever ce peuple inquiet, avant d'avoir communiqué 
avec le gouvernement, et ce n'est qu'après cette démarche qu'on 
pourra arborer ses couleurs. 
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On ne saurait employer trop d'adresse et de douceur pour se 
concilier les mandarins et le roi dont la résidence n'est qu*à trente 
lieues dans les terres. Il faudra lui adresser des présents; ceux qui 
lui seroient les plus. agréables sont des glaces, une pendule, quel- 
ques pièces d'étoffe d'or, un lustre de cristal, et surtout une orgue 
d'Allemagne. 

Ce présent attirera un bon accueil et fiuulitera la reconnoissance 
qu'on se propose. 

II faudra faire chercher un missionnaire françois nommé Mr. 
Darsbttk ') qui pourra être d'une très grande utilité à l'Officier 
chargé de cette mission, parce qu'il connoit parfoitement ce pays. 
L'on trouvera peut-être aussi un nommé Marin- Fienney prêtre Cochin- 

chinois très-déyoué à la Nation Française, duquel on tireroit de 

grandes lumières; il ne se fera connoitre que très diflScilement; 

mais lorsqu'il aura pris toutes ses mesures pour n'être pas trahi, 

on pense qu'il ne manquera pas de donner tous les avis qu'on 

pourra désirer et éclairer même sur la manière de traiter. 

Il y a encore un autre port sur cette cdte, le port Choenoi ou 
Vunlan à 50 lieues dans le sud de Tourane^ mais qui est peu 
fréquenté; et il n'est pas aussi bien situé que celui deTourane. Il 
seroit cependant utile d'en prendre connoissance, afin de se ménager 
un point de relâche de plus. 

La mousson la plus £Eiyorable pendant laquelle r^nent les vents 
alises du S.E. est depuis Ayril jusqu'en Juillet. L'on peut naviguer 
aussi en Août et Septembre, mais l'on a à craindre dans ce tems le 
tiffon, espèce d'ouragan terrible dans ces parages. Cette mauvaise 
saison dure jusqu'en Décembre; les vents de N.E. prenant de- 



1) P Jsan Pierre JoêepA d'Aroet, da diocèse d'Aire; miis. et, de Parô; parti 24 nov. 
1777; t aa Pha-yen, a f^v. 1790. 
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puis Novembre jusqu'en Février et Mars que commencent les vents 
variables, les courants suivent les vents. 
A Paris, ce 25 Février 1786. 

Signé: Le Comte de Solminihac de Lamothb. 

III. 

Instructions pour M' de Richbrt, Enseigne de Vaisseau, 
Commandant la flutte du Boy le Marquis de Castries. 

Article 1®'. 

Mr. de Bichbrt ^) se disposera à partir du 1^' au 5 Juillet 
et fera ses demandes au magasin du roi de tous les objets qui sont 
jugés nécessaires pour visiter des côtes inconnues et pour traiter 
avec des peuples peu civilisés. Tels sont à supposer ceux des isles 
Andaman, à la reconnoissance desquelles la flutte du -roi Le Mar- 
quis de Castries est destinée, et pour laquelle uniquement elle est 
expédiée, d'après Tintention du roi indiquée aux Instructions de sa 
Majesté, que nous a communiquées Mr. le Chevalier o*Entreoastbaux *), 
capitaine de Vaisseau, commandant les forces navales aux Indes 
Orientales. 

Article 2®, 

Mais, comme la saison n'est point propre à la reconnaissance des 
dites Isles Andaman, et qu'il faut employer d'une manière utile la 
dite flutte jusqu'à l'époque convenable pour parcourir ces côtes, Mr. 
de Bichery fera ses dispositions pour recevoir à son bord — ') Cochin- 



1) JotepÂ de Richery, né à Alons (Provence), 18 sept. 1767; f dans cette ville mars 
1799; lieatenant, 1789; cap. de vaisseaa, 1798; contre-amiral, 1795. 

2) J'ai déjjà parle de la mission du chevalier d*£ntrecasteaaz, à la Société de géographie 
lors da centenaire de ce célèbre marin (17 nov. 1898); je publierai quelque jour le travail 
la à cette ooeasion. 

8) Sn blanc. 
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chinois Tenus en cette colonie avec Monseigneur Tévêque d'Adran. 
Le but de cet embarquement est d'aller arec ces guides prendre des 
connoissances sur Tétat présent du roi de la Cochinchine, qui 
réclame, par l'organe du dit seigneur Evêque, des secours de Sa 
Majesté contre partie de ses sujets révoltés. En consequenceMr.de 
Bichery fera route, en partant de Pondichéry pour le détroit de 
Malac, et opérera comme suit: 

Article S«, 

Mr. de Bichery après avoir passé le détroit de Malac dirigera 
sa route vers le Nord et se rendra à Trangane ^) situé à la partie 
Orientale de la presqu'île de Malac au 5^ degré de latitude septen- 
trioûale, il y débarquera les Cochinchinois qui lui auront été dési- 
gnés. Ceux-ci iront prendre langue avec leurs compatriotes résidents 
à ce point, sur la position présente de leur roy. 

Article 4^. 

Après avoir pris à Trangane les renseignements 8u£Ssants et 
possibles, Mr. de Bichery traversera le golfe de Siam et se rendra 
à l'Ile de Pulo-Panjan ^) sise au 9^ degré de latitude Nord et au 
102^ degré de longitude Orientale, méridien de Paris, où, de nouveau, 
il prendra des renseignements; et de ce point ou de tout autre 
plus à portée, il prendra les plus sages mesures pour faire parvenir 
ses dépêches au roi de la Cochinchine actuellement réfugié à la cour 
de Siam. 

Article 5^. 

Après avoir fait cette expédition et être convenu avec ses 
envoyés du tems de leur retour, Mr. de Bichery fera route pour la 
Cochinchine, soit en dedans ou en dehors du Parassel. Il parcourra 



1) Trenggana. 

2) Polo Paiûang « Thô'-chAa 
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les côtes de ce royaume depuis les 11 jusqu'au 18^ degré de lati- 
tude septentrionale, prendra à tous les points où il sera possible 
d*aborder, des connoissances sur le génie, les mœurs des peuples, 
sur la nature de leur attachement pour leur souverain fugitif, sur 
les objets propres à notre commerce et sur les positions favorables 
à des établissements civils ou militaires. Mr. de Bichery s'occupera 
également à lever les plans des ports, bayes et rades auxquels 
il lui sera possible de toucher; il y joindra les sondes et des 
observations sur les marées et sur les courants accidentels. Il 
s'occupera particulièrement de bien reconnoître Touron ^). Dans ses 
différents travaux, Mr. de Bichery usera de la plus grande circons- 
pection, tant pour la sûreté de son Vaisseau que pour ménager et 
gagner l'affection des peuples avec lesquels il aura occasion de trai- 
ter, n aura aussi le soin de combiner la durée de cette course avec 
les moussons et l'époque de son rendez-vous avec les envoyés vers 
la cour de Siam près du roi de la Cochinchine. 

Article 6«. 

De retour dans le golfe de Siam au lieu du rendez-vous, Mr. 
de Bichery se conduira d'après les circonstances; et voici celles 
qu'il est possible de prévoir: 

1^. que le roi Oochinchinois voudra passer sur son bord, pour 
se rendre lui et sa famille à Pondichéry; alors Mr. de Bichery le 
recevra et aura pour lui les égards dus à un souverain. 

2^. que le dit roi préférera de demeurer sur l'Isle de Pulo- 
Panjan, pour y attendre des secours et ne point trop s'éloigner de 
ses sujets, afin de soutenir et nourrir leur constance; alors Mr. de 
Bichery y consentira et pourra même lui laisser quelques Européens 
avec les vivres et munitions dont il pourra disposer, mais avant de 

1) Toartne. 
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se rendre à ce dernier parti, Mr. de Bichery examinera sorupn- 
lensement si l'Isle ainsi pourvue, est un asile susceptible de défense 
en cas d*attaque de la part des sujets rebelles de ce prince. 

Mr. de Bichery observera qu'avant de lier le gouvernement au 
sort de ce prince infortuné, soit à l'apportant à Pondichéry, soit 
en lui prêtant des secours sur Tlsle de Pulo-Panjan, il doit chercher 
à pénétrer le caractère et le génie de ce prince, ses moyens, le 
nombre et l'espèce de ses partisans, et quelles seroient dans l'avenir 
ses ressources pour dédommager la nation des frais primiti& d'une 
semblable liaison; si elle n'offiroit que des objets futilles et de peu 
d'importance, si le prince étoit un homme foible et de peu de 
génie, et que son parti fût peu nombreux, tiède ou indécis, 
Mr. de Bichery se donneroit garde d'engager d'aucune manière le 
gouvernement, et se borneroit à venir rendre compte de sa mission. 

Article 7®. 

De quelle manière que soit traitée et terminée l'affaire du roi 
de la Oochinchine, Mr. de Bichery disposera son tems et sa route 
de manière à se trouver au mois de Décembre sur les Isles Ânda- 
mans. Q ne négligera rien pour en connoitre les rives et l'intérieur, 
il lèvera le plan des ports, bayes et rades qui s'y trouveront; il en 
prendra exactement les sondes et observera les marées et les cou- 
rants ; il y marquera les points essentiels à fortifier et à défendre ; 
il étudiera le génie, les mœurs, le culte, les préjugés du peuple qui 
les habite ; il en examinera les productions végétales et animales ; 
il en analysera les eaux ; il s'attachera à connoitre la dureté, la 
force et la pesanteur des bois qui s'y trouveront et en apportera des 
échantillons. Et dans le cas où ces Isles sembleroient offrir à la 
nation un poste utile, Mr. de Bichery en prendroit possession au 
nom du roi, et même y laisseroit un nombre d'hommes pour en 
constater la prise de possession. 
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Gomme les foibles notions qu'on a sur ces Isles en peignent 
les habitants durs et féroces, Mr. de Bichery ne s'exposera loi et 
les siens, qo'apràs avoir pris de sages mesures pour s'assurer de 
leurs dispositions morales. 

Attenda qu'il est possible que quelques yaisseauz ayent £ut 
naufrage sur ces Isles et que des malheureux y languissent, Mr. de 
Bichery aura rattention, soit à l'ancre, soit à la voile, de tirer de 
distance en distance des coups de canon, pour réveiller l'attention 
de ceux qui pourraient être éloignés du Rivage et les faire venir à lui. 

Article 8®. 

Cette seconde mission remplie, Mr. de Richery prendra ses mesures 
pour arriver à tems sur la côte du Pegou; il visitera le port de 
Négraille ') et y fera les mêmes remarques, prendra les mêmes soins 
qui sont indiqués aux articles 5 et 6 des présentes Instructions. Il 
s'étudiera surtout à counoitre quels sont les rapports de ce poste 
avec l'intérieur du Pegou et avec les possessions Earopéennes au 
Bengale; il poussera ses reconnoissances jusqu'à la rivière d'Arracan 
située au 20^ degré de latitude septentrionale. 

Article 9®. 

Comme les Instructions de Mr. le Chevalier d'Entrecasteaux 
prouvent que l'intention du roi est qu'il soit embarqué un ingé- 
nieur sur les vaisseaux destinés à faire des reconnoissances, et que 
le service de la colonie ne permet pas de distraire aucun de ceux 
qui, en petit nombre, y sont employés, Mr. de Berneron, capitaine 
au Régiment de l'Isle de France, s'embarquera sur la flutte le 
Marquis de Castries pour en remplir les fonctions; il sera chargé 
de seconder Mr. de Bichery dans ses reconnoissances dans la levée 



1) Negralt ou Haing-gyi, ile de la ri?ière de Buiein, oii les Anglais avaient chercha à 
a'éUblir. 
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des plans et dans les mémoires d'Observations à faire dans cette 
campagne. Nous invitona Mr. de Richeiy à se concerter avec cet 
o£Scier dans toat ce qui n*aara pas de rapport à la navigation. Ce 
dernier aura des ordres précis pour que dans aucun cas il soit 
autorisé à donner son avis, s'il n'en est requis par Mr. de Eichery. 

Article 10®. 

Après que Mr. de Bichery aura rempli en tout ou partie les 
ordres contenus aux présentes Instructions, il fera route pour Pon- 
dichéry et s'y rendra dans le courant de Février ou de Mars prochain. 

A Pondichéry, le 20 Juin 1786. 

Signé: Cossignt et Entrbcastbauz. 



IV. 



Copie d'une lettre de M' de Cossigkt ^), au Roi de la Cochinchine. 

J'expédie Mr. de Richbbt pour se rendre auprès de votre per- 
sonne à Siam. H vous remettra, ou vous fera parvenir cette lettre. 
Veuilles bien y £Aire une réponse. Mr. de Bichery commande la 
fregatte du roi le Marquis de Castriesy c'est le même qui. Tannée 
dernière, a été dans l'Isle de Coucoute, où il a trouvé le révérend 
Père Paul ^), qui, à son arrivée à Pondichéry, m'a remis la lettre 
dont vous m'avés honoré. Je le retiens ici cette année, pour y 
attendre le retour de Monseigneur l'E vaque Pierre d*Adran; le frère? 
[en blanc], qui par sa bonne conduite a gagné l'estime de Mr. de Bichery, 
s'embarque seul avec quelques autres dont vous saurés le nom et le 
nombre. Le reste de vos fidèles sujets resteront ici avec le révérend 



1) JoupÂ Framçois Charpentier de Couignj, né à Palma, lie de France, 1780; f à 
Paru, 89 mars J809. 

3) Prftire indigène annamite. 
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Père Paul: Par la graee de Dieu, j'espàre qu'ils ne tarderont pas 
à TOUS rejoindre. 

Nous n'avons point encore eu directement de nouvelles de 
Monseigneur TEvéque Pierre; mais nous avons appris avec certi- 
tude, qu'il étoit arrivé en France avec votre fils et qu'ils étoient 
tous deux bien portans. C'est uniquement pour vous donner cette 
bonne nouvelle, que je vous écris cette lettre dont je charge Mr. 
de Bichery et que j'envoie auprès de vous, comme une personne 
dans laquelle j'ai la plus grande confiance. S'il a Thonneur d'être 
admis en votre préience, vous pouvés lui parler de toutes vos 
affaires sans aucune réserve, et comme si vous me parliez à moi- 
même, qui prend le plus grand intérêt à votre sort et en général 
à tout ce qui vous concerne. 

Vous avés très bien fait de refuser d'entrer dans aucune n^o- 
ciation avec la nation portugaise ; vous auriés commis une très grande 
£eiute, si vous vous étiés livré de votre propre personne avant d'avoir 
reçu des nouvelles de Monseigneur l'Evêque Pierre: J'en rends grâce 
pour vous à la Divine Providence, qui vous conservera le courage 
nécessaire pour attendre avec patience le secours que Monseigneur 
l'Evêque Pierre a été solliciter pour vous auprès de l'Empereur de 
France, qui est le protecteur de tous les princes malheureux, comme de 
tous les tems l'ont été les rois ses pères et ses prédécesseurs. 

Si vous daignés avoir de la confiance dans mes paroles, vous 
attendrés donc avec patience le retour de Monseigneur l'Evêque 
Pierre et de votre fils. Vous rejetterés toutes propositions qui 
pourroient vous être faites de la part de toute autre nation que la 
nation française, et vous tâcherés, en attendant, de disposer toutes 
choses pour rentrer dans votre pais, châtier les rebelles, et pour 
gouverner ensuite vos peuples avec justice, dans un profond oubli 
des fiftutes qu'ils auront commises contre vous: Dans ces dispositions, 
le ciel ne peut que bénir vos entreprises. 
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V. 

Pondichéry, le 5 Juillet 1786. ^ 

COBSIONT. 

Monseigneur, — 

Bend compte 

Je n'ai pas cru devoir refuser à Monseigneur Tévéque d'Adran ^i^eord?? 
la demande qu*U m'a faite de lui accorder passage aux frais du ^^^1^^ 
roi sur les bâtiments du Commerce le Malabar^ capitaine Pignatel: l'Barope et 

Édo TOTftge de 
vêque part avec un enfant, fils d'un roi de la Cochin- M'deRichery 

enseigne de 

chine détrôné, un jeune prince de ses parens, et deux ou trois ser- Vaiisesa, 

poar prendre 

viteurs Cochinchinois. Monseiirneur l'évêque d'Adran avec un cortège oonnaUsanee 

^ ^ ® deicAtetdoU 

de 40 à 50 personnes est arrivé à Pondichéry il y a quinze mois, Çochinchine, 

dei iBlet An* 

OÙ il avoit projette d'attendre des réponses aux lettres qu'il a écrites, ^^^^8, N^ 
et an compte que vous a rendu Mr. de Coutenceau, alors Comman- ^°' ^®' 
dant à Pondichéry '). Interpellé, Monseigneur, par Monseigneur l'évêque 
d'Adran sur ce qu'il avoit à espérer du Qouvemement, je me suis 
fÎEÛt un devoir de l'instruire que le compte qui vous avoit été rendu 
par Mr. de Coutenceau n'étoit pas à l'avantage de son projet, ce 
qui l'a déterminé à aller lui-même vous le présenter. — Sans entrer 
absolument dans les vues de Monseigneur l'évêque d'Adran, qui 
néanmoins paroissent celles d'un bon patriote, je ne saurois être 
de l'avis de Mr. de Coutenceau, qui r^arde cette expédition comme 
étant contraire aux intérêts de la nation, à la saine politique, très- 
di£Scile et tràs-inutile. Enfin, Monseigneur, lorsque Monseigneur 
l'éfêque sera rendu pràs de vous, vous serez en même de juger de 
l'étendue de ses vues, de son esprit, de l'avantage que la nation 
pourroit tirer de cette expédition. En attendant, Monseigneur, de 
concert avec Mr. le Chevalier d'Entrecasteaux, nous sommes con- 
venus que la flûte du roi, le Marquis de Castries^ commandée par 



1) £n 1786; Contenoein âTait remplacé/, t. C. J. de B0M7; dès 1786, M. de SonilUe 
était nommé à Pondichéry où il ent pour Baocettears CoMignj (1786) et Conwaj (1787). 
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Mr. de Bichery, enseigne des Taisseanx de Sa Majesté, partiroit le 
20 de ce mois, avec l'ordre d'aller relâcher dans l'isle de Polo- 
Panjan, située dans le golphe de Siam, où Monseigneur Tévêque 
assure qu'on trouvera des lettres du roi de la Cochinchine détrôné 
et qu'on sait être réfugié auprès du roi de Siam: il est à préiumer, 
dit l'évêque d'Âdran, que d'après les lettres qu'il écrit, le roi de la 
Cochinchine viendra se jetter dans les bras de Mr. de Bicherj. 

Ce n'est pas dans les vues de donner les mains à un projet, 
quelqu'il soit, de Monseigneur l'évêque d'Âdran, que j'ai consenti 
au voyage que Mr. de Richery va entreprendre: je vais avoir 
l'honneur de vous rendre compte de tout ce qui s'est passé à ce 
sujet, n'ayant rien de plus à cœur que de manifester dans toute 
ma conduite, ce que je vous dois. Monseigneur, pour répondre à 
la confiance dont vous m'honorez: je pense que, dans cette cir- 
constance, je ne m'éloigne point des principes de sagesse, de prudence 
et d'économie que vous désirez. 

Mr. d'Entrecasteaux présumant que Mr. le Vicomte de Souillac 
gardera à l'isle de France la corvette la Subtilêj qui lui est devenue 
nécessaire, pouvant être obligé d'envoyer à Madagascar, pour appaiser 
les troubles suscités par Mr. de Beniowski ^) ; Mr. d'Entrecasteaux 
ayant connaissance que la Vénus doit incessamment arriver à 
Pondichéry pour ensuite aller au Bengale, d'après les ordres de 
Mr. de Souillac, a désiré que la flûte U Marquis de Castries^ qui 
arrive de Pegou et qui se trouvoit sans destination put remplacer 
du moins la Subtile^ son dessein étant d'envoyer visiter et reconnoître 
les Andamans, Isles que nous connoissons trop peu en effet, quoiqu'à 
la portée de nos Etablissements: Cette reconnoissance ne pou- 
vant se faire dans une saison de l'année, il a fallu employer la 
flutte le Marquis de Castries à quelque autre expédition, plutôt que 



1) Maurice Auçuttâ, Comte Beniowski, e^èbre âTentarier, f 28 mai 1786. Cl BU, 
Simica, col. 876—278. 
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de la garder inutilement dans cette rade. Nous sommes conyenns 
alors» Monseigneur, a?ec Mr. le cheyalier d*Entrecasteauz, que Mr. 
de Bichery partiroit le 20 de ce mois, qu*il passeroit les Détroits, 
qu'il iroit reconnoître les côtes de la Cochinchine, particulièrement 
prendre connoissance du port de Oambir, dont tous parlera Mon- 
seigneur l'évêque d'Âdran, qu'ensuite il ira dans l'Isle de Pulo-Panjan, 
où il doit trouver des lettres du roi de la Cochinchine et peut- 
être le roi lui-même. D'après ses instructions, et si le temps le lui 
permet, il parcourra la côte de Siam, en lèvera les plans, prendra 
des connoissances sur le commerce qu'on pourroit y faire; reviendra 
dans la saison qui sera propre pour visiter la côte de l'Est, depuis 
Négraille jusqu'à la rivière d'Arracan, et enfin pour reconnoître les 
Ândamans. Mr. de Bichery doit être de retour en Janvier ou Février 
à Pondichéry dans la mousson des vents du Nord. 

Quoique dans les principes de ne faire aucune dépense extra- 
ordinaire, j'ai regardé celle qu'occasionnera la flutte le Marquis de 
Castrietf comme pouvant être utile, ou plutôt comme devenant 
nécessaire, puisqu'elle remplit l'objet de la station de vaisseaux de 
Sa Majesté dans l'Inde. D'ailleurs cette flutte coûte mille à 12 
cents livres par mois, une dépense de huit à dix mille livres que 
la flutte dépenseroit, également employée à tout autre objet, sera 
les frais d'un voyage que je considère comme avantageux, si vous 
approuvez le projet de Monseigneur l'évêque d'Âdran, et dont il 
restera du moins un avantage dans d'autres rapports, soit de com- 
merce, soit de navigation. 

Mr. le Chevalier d'Entrecasteaux étant autorisé à faire la demande 
d'un ingénieur, à deffaut d'un officier de ce corps, qui sont tous 
employés utilement à Pondichéry, j'ai employé sur ce vaisseau Mr. 
de Bemeron, capitaine au Régiment de l'Isle de France qui par ses 
connoissances et ses talents, est très en état de seconder ceux de 
Mr. de Bichery. 
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Permettez-moi, Monseigneur, de vous assurer que cette expédi- 
tion est en bonnes mains; je ne crains même point de dire d'avance 
que le résultat sera digne des vues que vous avez, pour le plus 
grand avantage et à la gloire de la nation. 

Monseigneur Tévêque d'Âdran est arrivé ici avec un certain 
nombre de pilotes et de matelots Cochinchinois qui s'embarquent 
sur la flutte le Marquis de Castries. J'ai aussi mis sur ce vaisseau, 
et sur la demande qui m'en a été fitite, une quinzaine de soldats 
des régiments de l'Isle de France et de Bourbon; j'ai &it choix de 
ces hommes qui seront mieux en mer qu'à terre, qui sont à charge 
aux B^iments par leur mauvaise conduite, ou qui ont déjà mani- 
festé l'envie de déserter, etc., etc. 

J'ai l'honneur de vous envoyer, Monseigneur, une copie des 
Instructions qui ont été données à Mr. de Richery. Je suis avec 
un profond respect, Monseigneur, Votre très-humble et très-obéis- 
sant serviteur. Signé; Cossight. 

VI. 

Le fils du Roi de la Cochinchine accompagné de Mr. l'évêque 
d'Âdran s'embarquera dans le courant d'Octobre ou au commence- 
ment de Novembre prochain au plus tard sur la frégate du Boy la 
Dryade pour se rendre à Pondichéry en passant à l'Isle de France 
sans relâcher au Oap de Bonne Espérance. 

On embarquera sur cette frégatte un 0£5cier de la Marine de 
confiance et décoié qui accompagnera le fils du Boy de la Cochin- 
chine jusqu'auprès de son père. H sera envoyé à cet effet et adressé 
au Boy de la Cochinchine par le Boy de France. Cet o£Sciers'em- 
baquera sur la frégatte, comme Officier faisant le service et ne 
connoitra sa destination qu'à Pondichéry. Cet officier s'occupera 
aussitôt son arrivée à la Cochinchine de prendre toutes les con- 
noissances nécessaires à donner à celui qui commanderoit l'expédition 
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qD6 Sa Majesté seroit dans le cas de tenter pour donner des secours 
an Boy de la Oochinchine et le rétablir dans ses États. 

n Terra anssi qnel est le lieu qn'il ponrroit convenir à la 
nation de demander pour s*7 établir de manière à ouvrir et procurer 
à la station de nouvelles branches de commerce. Si Tintention du 
Boy est de donner des secours militaires au Boy de la Cocbinchine, 
ces secours doivent être composés des troupes du Boy commandées 
par un 0£Scier de distinction qui sauroit après avoir rétabli le roy 
de la Oochinchine dans ses états y rétablir aussi l'ordre en se fai- 
sant respecter par sa conduite et faire considérer et respecter la nation. 

Toutte entreprise faite par des Compagnies particulières auroit 
des inconvénients dont les détails seroient trop longs, mais on 
s'ofifre de les donner. 

Cette expédition militaire, si elle est jugée convenable, peut 
être &ite avec le plus grand secret et sans que qui que ce soit 
puisse en avoir connoissance. 

Le Bégiment de l'Isle de France ou celui de Tlsle de Bourbon 
sont supposés Tun des deux devoir relever celui de Pondichéry qui 
est actuellement à l'Isle de France, et celui qui aura reçu les ordres 
en conséquence s'embarquera sur les bâtiments du roy qui par cette 
disposition se trouveront à cette époque dans la rade de Pondichéry 
et le régiment destiné à se rendre à Tlsle de France s'embarquera 
avec ses bagages et les pièces d'artillerie de campagne attachées au 
Bégiment et après avoir quitté Pondichéry» il fera route pour la 
Oochinchine. Les mois de May, Juin et Juillet sont les plus favo- 
rables pour partir de Pondichéry pour l'Isle de France, ce sont aussi 
les mois dans lesquels il est nécessaire de partir pour la Oochin- 
chine. On ponrroit faire les mêmes dispositions pour le détachement 
d'artillerie qui sera jugé nécessaire devoir être employé à cette 
expédition. 

On pourra sans aucun apparat faire embarquer sur les frégates 
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qui seront dans le cas d*£tre expédiées dans cette mousson, on 
ponrroit, dis-je, faire embarquer des pièces d'artillerie, affûts qui 
seroient jugés nécessaires pour l'expédition de la Gociiinchine et avoir 
l'air de destiner le tout pour l'Isle de France ou pour Pondichéry, 

n seroit nécessaire de donner les ordres les plus prompts et les 
plus précis à Mr. Dagobert et au Port Louis pour faire passer 
dans la mousson qui va s'ouvrir mille hommes de recrue pour les 
Isles de France et d'en fftire passer une tràs-grande partie à Pon- 
dichéry pour remplacer le Tuide que le détachement qui seroit parti 
pour la Oochinchine y auroit laissé, ce qui même feroit un très- 
mauvais effet Tis-à-yis de Typou Sultan qui est le seul prince de 
l'Inde que nous devions ménager. 

Le Détachement qui partiroit pour la Oochinchine ne pourroit 
pas être mieux commandé que par Mr. de Fresne, colonel du 
Régiment de Bourbon, o£Scier de la plus grande distinction; mais 
on observe que cet officier qui a eu la liberté d'opter ou de rester 
commandant en second à Pondichéry, ou d'aller en chef à Ohan- 
dernagor aura peut-être par convenance préféré le dernier, étalon 
il ne seroit pas à Pondichéry à l'époque où il est nécessaire que 
cette expédition parte. H pourroit être remplacé par Mr. de Chermon 
colonel commandant du Régiment de l'Isle de France, qoi réunit 
les mêmes qualités que Mr. de Fresne. 

La frégatte VAatrée est partie de Lisbonne le 17 Avril, elle 
sera en Juin an cap de Bonne Espérance. Elle sera entrée à la 
baie de False, elle en repartira les 1^" jours de Juillet, sera dans 
les 1^" jours d'Août à l'Isle de France, elle en partira le 25, sera 
à Pondichéry le 20 7^'^. Â cette époque Mr. de Fresne aura pu 
partir pour aller prendre le commandement de Chandernagor et 
alors il ne se trouveroit plus à Pondichéry dans le tems où il seroit 
nécessaire qu'il en partît pour commander l'expédition de la 
Oochinchine. 
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vn. 



28 Septembre 1786. 
Monseigneur, 

J'ai reçu les différentes dépêches que tous m'avés ùât Thonneur 
de m'adresser par la frégate la Calypeoj en date du 30 Septembre 
1785, du 4, 17, 18, 19 et 26 Février, 4 et 11 Mars 1786; elles 
me sont parvenues le 19 7^'^ à Trinquemaly où Mr. le Comte de 
Eergariou est venu me joindre. Je vais répondre successivement 
aux divers objets qu'elles contiennent. 

La saison favorable à la mission dont vous me chargez, soit 
pour la reconnoissance des côtes de la Cochinchine, soit pour aller 
à Canton est décidément passée; mais j'espère que Mr. de Bichery, 
qui m'a paru un o£Scier plein de zèle, d'intelligence et d'actirité, 
aura satisfait en grande partie au premier objet, ainsi que vous 
pourrez en juger. Monseigneur, par l'instruction qui lui a été 
donnée, dans laquelle sans avoir pu soupçonner encore vos 
intentions, il lui étoit prescrit, si le tems le lui permettoit, de se 
rendre d'abord à Trangane sur la côte Orientale de la presqu'île 
Malaise, et de visiter ensuite le port de Tourane comme nous 
ayant paru d'une très grande importance. La nécessité plus pres- 
sante encore de remplir le second objet, pour ne pas laisser trop 
longtemps en souffrance les sommes considérables réclamées par les 
negotians François, m'engage à tenter le voyage de Chine à contre 
saison, et de suivre à cet effet une route à peu près pareille à celle que 
les Anglois se sont ouverte la guerre dernière pour éviter les 
passages trop fréquentés. Je vais en conséquence passer le détroit 
de la Sonde, prendre à Batavia des pratiques de ces parages, et 
j'espère qu'à la faveur de la mousson du OuesU je pourrai m'élever 
jusqu'à VEêt des Philippines et parvenir ainsi à ma destination. 
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Comme la saison où j'entreprends ce voyage est extrêmement ora- 
geuse et que la Résolution est un bâtiment peu propre à naviguer 
dans des parages un peu difficiles, (j'aurai l'honneur de vous rendre 
compte à la fin de cette lettre du peu de qualités de ce bâtiment) 
j'ai été fortement tenté de prendre la frégate la Calypao; mais il 
m'a paru,* après un peu plus de rMexions, qu'un bâtiment à deux 
batteries et pris sur les Anglois devoit être d'un meilleur effet pour 
le succès de ma mission, et je me suis décidé à le garder. Dans la 
▼ue de ne pas perdre de tems et forcé néanmoins de venir conférer 
avec Mr. de Moracio, j'ai laissé la Résolution dans le port de Trin- 
quemaly aux ordres de Mr. le Chevalier Huon, qui travaille à la 
mettre en état de naviguer dans les parages orageux que je vais 
parcourir^ et je me suis rendu à Pondichéry sur la Calypso. L'objet 
de ce voyage a été de venir prendre un supplément de vivres et de 
me procurer des renseignements plus exacts tant sur la navigation 
que je vais entreprendre que sur celle de la mer Bouge et je ne 
pouvois les obtenir qu'à Pondichéry et surtout de Mr. de Moracin, 
qui connoit si parfaitement toutes les parties de l'Inde. 

Je viens de recevoir des nouvelles de Mr. le comte de Rosily '); 
sa frégate sera bientôt en état de mettre à la voile; je laisserai 
à Trioquemaly des Instructions relatives à lui; ce bâtiment radoubé 
comme il l'est à présent sera en état de continuer à naviguer 
longtemps encore dans ces mers, et pour la reconnoissance des 
points inconnus, il me parait difficile de trouver un Officier plus 
propre que Mr. de Bosily à remplir de pareilles missions. Vous aurés v4, 
Monseigneur, par ma lettre du 19 Juin que je me proposois de le 
destiner à aller reconnoître la mer Bouge, sans que vous m'en 
eussiez donné l'ordre encore; mais j'avois jugé tout à la fois, et 
que cet objet étoit très-important et que Mr. de Bosily étoit plus 



1) I^amçoit-Siienne, Comte de Botily-Mesros, né à Breit 18 janvier 1748; f à Parif, 
18 janyier 1888; il était alon capitaine de faiiaeaa. 



579 LA OORBBSPONDAHOl oéN^BALB DB LA COCHINCHIBB. 25 

capable qae personne de s'en bien acquitter. Quoique vous m'an- 
nonciez, Monseigneur, que le nouYeau vaisseau de la Compagnie 
destiné à venir dans cette mer pour aller à Suez ne doit y entrer 
qu'en Octobre 1787, je crois devoir y envoyer dès à présent Mr. 
de Bosily, parce que en nouveau lieu la reconnoissance de cette mer 
ne peut pas se terminer dans une seule année, secondement parce 
que le Vaisseau de la Compagnie y arrivera bien plus promptement 
et avec plus de sûreté, après les observations qu'aura déjà fait cet 
Officier, et en troisième lieu parce qu'il est nécessaire d'entretenir 
les habitants dans les dispositions favorables où ils sont à notre 
égard, en ne leur laissant pas perdre l'habitude de nous y voir, et 
depuis Mr. de Gelin, il n'y a pas paru de bâtiment françois. J'aurai 
l'honneur de vous adresser les instructions que je donnerai à Mr. 
de Bosily. 

La fr^te la Calypso est destinée à accompagner à Mascate le 
bâtiment dont le roi veut bien faire présent à l'Iman de cette 
contrée. M.M. les Administrateurs de l'Isle de France m'ont annoncé 
que le navire seroit rendu à Mahé dans le courant de Novembre. 
Mr. le comte de Eergariou s'y trouvera à cette époque; après cette 
mission, il retournera à la côte Malabare. 

La frégate la Pretieuse étoit partie depuis longtemps pour Manille 
quand la Calypso est arrivée dans ces mers. La première trouvera 
en revenant à Pondichéry (ce qui n'aura lieu qu'en Janvier ou 
Février de l'année prochaine) l'ordre de faire son retour en Europe 
et d'aller désarmer à Toulon. 

La Subtile ne m'a pas joint encore; si elle arrive avant mon 
départ, je lui donnerai l'ordre de me suivre, conformément à celuy 
compris dans votre dépêche du mois de Février de réunir une corvette 
à ma fr^ate pour la mission de la Chine. Au retour de ce voyage, 
je renvoyend Mr. de la Croix de Castries désarmer dans la Méditerranée, 
et je lui en laisserai même l'ordre dès à présent, s'il n'est pas arrivé 



26 HENBI CORDIBR. 580 

à l'époque où je mettrai à la Yoile: la mission qu'il étoit destiné à 
remplir ayant été donnée à Mr. de Bichery. 

J'ai remis à Mr. Haumont Dutertre le brevet de lieutenant de 
frégate à demeure' que tous m'avés adressé pour luy. Dans la vue 
de mieux profiter des connoissances de cet officier, j'ai crû devoir 
l'embarquer sur la Résolution. 

J'ai trouvé à Trinquemaly Mr. Vandegraaf ^), gouverneur 
général de Ceylan. Il m'a paru très-sérieusement occupé de mettre 
cette place en état de deffense. Le plan arrêté par ses ingénieurs 
et par lui sera envoyé incessamment à Mr. de Cossigny pour qu'il 
le fasse examiner par les ingénieurs françois. 

Pendant que Mr. Yanbrame '), commandant l'escadre hollandaise 
étoit dans ces mers, il étoit survenu quelques difficultés relativement 
au salut. Ce commodore pensoit être dispensé de saluer les bâtiments 
du roi, portant ainsi que lui le guidon, dans les ports où le pavil- 
lon hoUandois était arboré; d'une autre part il étoit dans l'opinion 
que partout où se trouvoient les bâtiments des Etats, les forts 
appartenant à la Compagnie n'étoient point en droit de répondre 
au salut qu'il est d'usage que les vaisseaux étrangers arrivant dans 
les ports, rendent au pavillon qui y est arboré, de sorte qu'ayant 
l'intention de saluer la place et le vaisseau de la République 
répondant à ce salut, c'étoit ce vaisseau qu'on avoit l'air de saluer, 
ce qui ne peut guère être admis. Cependant comme toute espace de 
difficultés à cet égard doit être prévenue, ou plutôt que dans les 
termes où en sont la France et la Hollande il ne peut en exister, 
j'ai crû devoir prier Mr. Yandegraaf de vouloir bien engager Mr. 
Silvestre commandant de la nouvelle escadre de me faire part de 
ses instructions ou de ses projets à ce sujet, pour que je puisse en 



1) W.-J. ?an de Graaf, goaTernear hollandais de Ceylan; a?ait remplacé en 1785 
I.-W. Falck; il eat lui-même poar •aooetsear en 1708, J.-6. Tan Angelbeek. 

2) Van BraamP 
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informer la cour de FrancOi et j'ai fait prévenir ce commodore que 
sans aucune discussion sur un pareil objet, je n'exigerois rien de 
luy; mais je ne saluerais pas non plus les places où je trouferois 
des bâtiments de la République, s*il persistoit à croire que c'est à 
lui à rendre le salut et que tout resteroit dans cet état jusqu'à ce 
que les cours respectiTCs eussent prononcé: Mr. Vandegraaf m'a 
paru très-satisfait de cet arrangement. Le compte que j'ai l'honneur 
de TOUS rendre pourroit vous faire penser peut-être qu'il y a eu 
ou qu'il y a quelque germe de mésintelligence entre les Hollandois 
et nous; mais je n'ai rencontré encore aucun bâtiment de cette 
nation et je peux vous répondre au contraire qu'on ne peut être 
d'un meilleur accord avec les gouverneurs et les employés de la 
Compagnie; que je suis aussi satisfait de leurs honnêtetés que j'ai 
lieu de croire qu'ils le sont des miennes; et que ce n'est même 
que pour aller au devant de toute espèce de difiScultés que j'ai crû 
dcToir prendre cette précaution. 

J'ai eu l'honneur de vous annoncer dans le cours de cette lettre, 
Monseigneur, que je vous rendrois compte des qualités de la frégate 
que je commande. Je ne sais si ce bâtiment a eu quelque réputa- 
tion, quand il appartenoit aux Anglais, mais ce qui est très-sûr, 
c'est qu'actuellement que sa première mâture a été changée et qu'on 
lui en a donné une nouvelle et daus des proportions beaucoup plus 
fortes, elle porte horriblement mal à la voile, et tellement mal 
qu'il seroit très-rare dans les plus beaux tems de pouvoir se servir 
de la 1^'® batterie; le mât de mizaine a 5 pieds et le grand trois 
de plus que n'avoient les bas mâts auglois: c'est une ancienne mâture 
de la Vénus que Mr. de Briqueville a donnée à cette frégate; elle 
a à peu près un pouce de plus de diamètre que celle du Romulus; 
il est aisé de juger que cet excès de proportion doit nuire également 
et à la marche et surtout à la stabilité de ce bâtiment; aussi 
marche-t-il fort mal, et incline-t-il d'une manière véritablement 
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effrayante. H a d'ailleara trop pea de creux pour lei approTirion- 
nements néceesaires à une campagne de long cours et il en ett 
résulté dans nos premières tra? ersées que nous nous sommes trouvés 
dans des situations yéritablement inquiétantes relativement à Teau 
surtout. Le désir cependant de conserver des mâts qui seroient 
absolument hors de service, si je les avois fait couper, m*a engagé 
à les conserver jusqu'à ce moment. Si le retour de cette frégate 
en Europe devoit avoir lieu dans la mauvoise saison, ou si la guerre 
se déclaroit, il seroit cependant indispensable de prendre ce parti; 
j'en avois demandé Tagrément à Mr. le Comte d'Hector, avant 
mon départ de Brest. 

J'ai trouvé le paratonnerre de la Calypso beaucoup mieux 
établi que le mien; le conducteur, au lieu d'être comme ches moi, 
une chaîne énorme, très-lourde et peu susceptible d'extension, est 
nue tresse de fil de métal léger et moins sujette cependant à être 
rompue. Je pense que ce genre de conducteur devroit être préféré 
à tous les autres; il seroit plus sûr aussi d'en placer un second au 
mât de mizaine ainsi qu'on l'a fait sur cette frégate. 

Les ventilateurs sont construits d'une manière trop peu solide; 
on emploie pour le soufflet des peaux trop fines et elles sont collées 
de manière à ne pas résister longtemps aux efforts des personnes 
qui les font agir. Celui que j'avois à bord est déjà hors de service. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, 

Monseigneur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Signé: Entrbcasteaux 

A Pondichéry, le 28 7^'« 1786. 
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Je erois deroir vous faire observer, Monseigneur, que Mr. du 
Chillbau, commandant la flûte VI$le dé France^ a pris pour se 
rendre à Pondichéry une route nouvelle et qui a fort abrégé sa 
traversée. Les bâtiments qui y viennent dans eette saison passent 
ordinairement par le canal des sept et quelquefois même par celuy 
des neuf. Mr. du Ghilleau a passé par le 2® latitude Nord et au 
sud des Maldives; cette route plus directe Ta fait arriver en 22 
jours, quoique la flûte qu*il commande n'ait pas une marche bien 
distinguée. Le bâtiment de la Compagnie qui doit entrer dans la 
mer Bouge sera expédié d^ci; c'est Mr. de Mobacin ^) qui est 
chargé d'en faire l'armement; il m'a paru qu'il désiroit en confier 
le commandement à Mr. de Geslin. Je n'ai pas eu d'objections à faire 
contre le choix. Mr. le Vicomte de Souillac ^) avoit retenu cet 
ofiScier dans l'Inde, parce qu'il le destinoit à retourner dans cette 
mer. Cette occasion de l'y renvoyer étant aussi utile aux intérêts 
de la Compagnie qu'à l'avantage de la navigation, j'ai cru ne devoir 
pas m'opposer au désir qu'a Mr. de Moracin de confier cette expé- 
dition à un officier aussi éclairé que Mr. de Geslin. 

Je joins ici le procès-verbal de la dégustation de quatre barri- 
ques de vin de Provence et de divers essais de farine et de pain 
de seigle dont l'examen a été fait en ma présence à bord de la 
Calypso; le vin et les farines ont été trouvés bien conservés et 
très-propres à être employés à l'usage des équipages des Vaisseaux 
de Sa Majesté. 

P.S. J'ai l'honneur de vous prévenir que la frégate la Vénus 
s'est rendue à Suez dans le courant de Mai de l'année 1787, après 
avoir visité et reconnu la côte d'Egypte. Elle aura ordre d'y rester 
jusques au 20 de ce même mois. A cette époque qui est celle du 
reversement de la mousson dans la mer Bouge, elle partira de 



1) Commissaire général, OrdonDatoar à Pondichéiy. 

S) Goufemear général des Etablissements français, au-delà du Gap de Bonne Espérance. 
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Saez poar parcourir et reconnoîire la die d* Arabie, à moins que 
vous ne jagiez nécessaire de loi adresser des paquets qu'elle soit 
chargée de porter directement à leur destination, afin de vous 
assurer de la célérité de cette Toye: Objet véritablement digne de 
l'attention du gouvernement. 

Si Mr. de Moracin se déterminoit à expédier un bâtiment dans 
cette mer en décembre de cette année, il auroit l'honneur de vous 
en prévenir, parce que dans ce cas les instructions de Mr. de Bosily 
seroient nécessairement changées, sa principale mission étant d'ac- 
compagner le vaisseau jusques à Suez, conformément aux ordres 
contenus dans votre dépêche du 18 février 1786. 

Les dernières nouvelles de Mr. de Bosily m'annoncent que ni 
les pilotes françois ni les anglois n'ont voulu sortir la fr^^te avant 
le mois de 9^^. Comme il ne pourra plus aborder à la côté de 
Coromandel, Mr. de Moracin lui enverra à Trinquemaly les vivres 
dont il aura besoin. 

Le 5 Octobre. 



vm. 



Préliminaires pour l'opération de la Gochinchinb. 

Donner des ordres pour que les deux frégates soyent prêtes à 
faire voile le 25 Octobre de Lorient. Donner des ordres pour em- 
barquer à bord de ces deux bâtiments 8 pièces d'artillerie de 
campagne 4 de 12 et 4 de 8 en fonte avec les attirails caissons, 
etc., 2 mortiers de 12 pouces; 2 obusiers de 6 à 8 pouces; 500 
fusils, le tout destiné pour Tipo Sultan. Faire embarquer comme 
surnuméraire à l'état-Major de la Dryade^ Mr. de Joyeuse, lieutenant de 
Vaisseau, pour remplir la mission d'un commandement dans l'Inde. 

Faire embarquer le détachement d'artillerie sur les deux frégates. 

Prévenir le commandant de la Dryade qu'il aura 4 passagers 
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à sa table et 7 à celle des OfiSciers non compris les ofiSciers du 
détachement d'artillerie. Faire passer Mr. [illisible] sur la Médwe 
et prévenir M. de Tanonam et prévenir que les ofiSciers de cette 
frégate auront 4 passagers à leur table non compris les Officiers 
du détachement du corps royal de Tartillerie. 

Donner des ordres à Tlsle de France pour que la corvette le 
Ihic de Chartres se rende à Pondichérj en mars ou avril pro- 
chain. 

Donner ordre d'y rassembler à la même époque une des frégates 
pour la joindre aux deux qui arrivent d'Europe, deux flûtes et à 
leur dé&ut trois bâtiments qui puissent porter chacun de 8 à 400 
à l'efifet d'y embarquer le régiment de l'Isle de Bourbon qui vient 
relever celui de Pondichéry à l'Isle de France. Donner des ordres 
pour que les deux frégates se rendent directement à l'Isle de 
France sans toucher au cap de Bonne Espérance. 



KO. 



L'évêque d'Âdran a l'honneur de prévenir Monsieur de Launat 
de quelques observations qu'il voudra bien faire demain à M. de 
La ToucHS. 

1^. La meilleure artillerie de campagne seroit depuis une jusqu'à 
livres de balles. Les canons de fonte seroient préférables. On pour- 
roit envoyer quatre pièces à la ? et huit à la suédoise, et y 
joindre quatre mortiers de huit pouces et deux obusiers. 

2^. Lo riz n'étant pas une nourriture suffisf^te pour le soldat, 
et ne pouvant se procurer du blé dans les commencemens d'un éta- 
blissement, il est important de charger les deux fr^ates de biscuit, 
de farine, de blés et d'eau de vie. 

8^. Selon la nature de l'Etablissement à faire dans ce pays là, 



1) Pièee aiitoc^ non li 
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il sera néeessaire d'y employer un on deux iiigéaiears expérimentés. 

4^. n seroit nécessaire d'emporter d'icy nn certain nombre de 
tentes, des haches et des oatils destinés aux traraux d'ingénieurs. 

5^. On ne doit pas oublier des coflFres de pharmacie composés, 
des caisses d'instruments, linges de pansement, etc., etc. 

6^. Il paroît nécessaire pour le transport commode de 1500 
hommes d'aroir trois frètes, trois fluttes et une corfette pour 
ser? ir cCamso. Peat être pour ne pas s'exposer à manquer de vaisseaux, 
seroit-il mieux d'envoyer d'icy une flûte qui en portant des yi?res 
pour la subsistance, porteroit en même temps des recrues. 



X. 



Extrait d'une lettre de M' de Biohbbt, commandant 
la flutte du roi, fe Marquis de Castries^ h W àe Cossiont, 

en datte du 11 JP^ 1786. 

Mon Général, 

Depuis Malac, le 3 Août, et depuis Trangane, je n'ai point eu 
d'occasion, pour avoir l'honneur de vous rendre compte de la suite 
de ma navigation. Jnsques à ce moment, nous n'avons essuyé aucun 
événement malheureux, ce qui nous rassure pour la suite. Forcé de 
relâcher aux Manilles, j'y ai radoubé mon vaisseau, qui est au- 
joard'hui dans le meilleur état. Je compte mettre à la voile le 13. 
Par ma lettre de Trangane ^), j'ai eu llionneur de vous rendre 
compte, mon général, des moti& qui m'ont forcé à relâcher aux 
Manilles. 

Nous quittâmes Trangane, le Boi qui y gouverne nous donna 
des gens de confiance, pour nous guider et servir nos intérêts 
communs; (Car nous avions arrangé les choses de manière qu'ils 



1) Cette lettre a*est pai par?enae. 
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étoient tels à ses yeux, sans tontes fois lui aYoir décelé la nature 
àes nôtres.) Ayec ces moyens, nous fimes route pour le point où 
étoit sensé être Tarmée de Giamotri^ soit-disant aux ordres du Roi 
de la Cochinchina Arrivé à ce terme, nos guides mirent pied à terre, 
revinrent à bord, et nous rapportèrent que le canton étoit au 
pillage, qu'il étoit à la possession de Giamotri, que partout il y 
avoit des gardes, qu'ils avoient été pourchassés, etc., etc. Mais l'un 
deux nous assura qu'avec quelques moyens, qu'il perceroit au 
Camna^ et qu'il nous porteroit des avis certains sur l'objet de nos 
recherches. Cet homme est donc reparti avec son compagnon, mais 
soit ffttalité, soit infidélité, ils n'ont plus reparu. Après les avoir 
attendu vainement deux jours, nous mîmes en question d'envoyer un 
bateau à terre; mais les difiScultés que nous offrirent le rivage, nous 
tinrent circonspects, jusques au moment que le tems vint fixer le 
parti à prendre: en un mot, une tempête affreuse nous força à 
nous éloigner. Alors je fis route pour Pnlo^Punjan^ dont j'eus 
connoissance le 80 Août. Le tems étoit un peu apaisé, mais rien 
ne promettoit le calme; tonte fois nous y abordâmes et y jettames 
l'ancre à midi. Sur le champ, des fouilleurs Cochinchinois furent 
envoyés à terre, pour s'assurer si nous y trouverions quelques avis. 
Peu après leur départ, le vent força de manière à nous donner des 
inquiétudes, et sur leur compte, et sur celui du vaisseau qui chas- 
soit vers des écueils et qui n'étoit rien moins qu'un bon mouillage. 
Les vents changèrent des deux quarts seulement et continuèrent 
de la même force; le naufrage étoit presque assuré, et la nuit se 
passa dans cette crise. Le jour amena tant soit peu le calme, mais 
non le beau temps. Nos fouilleurs parurent sur le rivage, on fut 
les recueillir mourants de froid, de fatigue et de faim. Ils rappor- 
tèrent qu'ils n'avoient rien trouvé, contre temps prévu, il est vrai, 
mais qui n'en étoit pas moins contrariant dans la position où nous 
étions. Les pratiques du pays nous assuroient que la mousson étoit 
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reversée, et que tout annoaçoit uae tempête, il falloit que je prisse 
une résolation, mais elle devoit être prompte, et telle qn^eu m'éloi- 
gnant de mon objet, je deyois y laisser des moyens préparatoires 
pour mon retour. J'arrêtai, qu'avant la nuit, je quitterais; que je 
débarquerois le prêtre, un mandarin, 12 hommes de leur choix, avec 
lesquels ils assuroient construire un batteau, passer Chantel et être 
de retour sur l'Isle à la fin de décembre. Il étoit midi, quand ce 
parti fut arrêté, et il falloit avant la nuit, débarquer des vivres, 
des munitions, des matériaux, des outils, des bagages, etc. — Le 
vent et la mer étoient impétueux, et un seul petit bateau ponvoit 
être employé à cette opération, ce qui fut entrepris et exécuté, non 
sans dangers répettés pour le bateau. Le mauvais tems et le vent 
continuant à souffler avec la même violence, nous passâmes la nuit 
à la cape dans un danger très-évident, notre voie d'eau augmenta 
de beaucoup, les pompes ne purent suffire; il fallut établir un puits 
dans les soutes de la sainte barbe, pour garantir le biscuit et la 
poudre. Le jour parut, mais ne ramena pas le calme, seulement 
les vents changeant de direction en notre faveur, nous permirent 
de £ure de la voile, mais bientôt il fallut en diminuer pour sou- 
lager le bâtiment dont la voie d'eau accroissoit. £nfin à travers les 
orages et l'inquiétude, j'ai atteint Manille le 11 7^^ et j'avoue, 
Mon général, qu'il étoit tems. 

J'ai l'honneur de vous rendre compte et au ministre, de ce 
qu'aura coûté la carène et de tous les autres frais de relâche. 
J'assure avoir remis la flutte en bon état, et par le radoub que je 
lui ai fait faire, je pense que j'ai diminué de beaucoup la dépense 
qu'il auroit fallu faire à l'Isle de France, si on avoit voulu mettre 
en état ma flutte de tenir la mer. 

Je pars donc. Mon général, mais d'après quelques renseignements 
que j'ai pris et quelques nouvelles, vraies ou fausses, j'ai crû devoir 
me déterminer à faire route pour Macao. Mon prétexte est 
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un S^. Eyêqne de Caradrane Of missionnaire, qui m'a demandé 
passage sar mon yaissean, soit ponr le déposer à Macao, on dans 
quelques ports de la Cochinchine. Cet évéqne a auprès de lui Mr. 
TAbbé de Fresle *), qui avec nue intelligence snfiSsaute, a trouvé 
le secret de faire aboutir à Monseigneur une correspondance assés 
exacte depuis le Mabar jusqu'à Péking. Ma liaison ayec Monseigneur 
m'a valu une connoissance et des extraits sur tous les objets qui 
m'occupent; cela m'a fourni une infinité de données pour l'arenir, 
que nous n'aurions jamais osé espérer, et qui doivent nécessairement 
apporter quelques changements à ma manière d'opérer. 

Par exemple, de toutes les parties on s'accorde à écrire que les 
Portugais projettent ou font un armement pour aller à la Cochin- 
chine. Je ne saurois être mieux informé de la vérité de tons ces 
rapports, qu'en me rendant dans un port portugais, et c'est ce que 
je vais exécuter, Mon général. Je crois donc qu'il est sage d'aller 
sur les lieux voir par mes yeux; le temps, l'espace, les époques, 
tout s'accorde avec cette démarche, et rien ne peut en être dérangé. 

Les Anglois ont percé et établi une branche de commerce en 
Californie, et il vient d'arriver à Canton un de leurs vaisseaux 
chargé de pelleterie précieuse. Les Espagnols n'apprennent point 
avec plaisir cet établissement, qui est au 51^. 30™. de latitude Nord, 
et au 51^. 19°^. — Les Espagnols ont découvert en 1780 le plus 
beau local qui existe dans l'univers; mais s'y établir eut été pénible, 
ils ont mieux aimé le laisser à leurs amis. 



1) Pour éfftqae de Canân, Saint Martin. 

2) ? Loaii Gabriel Taurin Dnraïasj^ né en 1751, à Ville-de-Lézoux, dioc. de Clermont 
dans le Boarbonnais ; mise. et. de Paris ; arri?é an Se-tch*oaan en 1777; ^vftqae de Tabraca, 
24 juillet 1800; fie. apostoliqae, 15 no?. 1801; martyrisa 14 sept. 1815. 
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XI. 

^«[fj'^JI'^/* A l'Isle de France, le 81 Août 1786. 

Vicomte de Monseigneur, 

Soaillae. 

~~ Mr. de Cossignt, commandant à Pondichéry, me rend compte 

Preneeetaaz p^j. ^^^ lettre du 5 Juillet dernier, qu'il a accordé un passage pour 
l'Adran^^de ^^^^^^ ^ ^^' Tèvêquc d*Adran sur le Vaisseau particulier le Mala'- 

VhÂritimr 

)réK>mpiif de barre avec le fils du roi détrôné de la Cochinchine, un jeune prince 
chine. ^^ SCS parents et quelques serviteurs Ciochinchiuois. 

Le Vaisseau le Malahare est actuellement ici en relâche et j*ai 
?u Mr. Tévêque d'Adran que j'avois déjà connu à Pondichéry et 
au sujet de qui j'ai eu Thonneur de vous écrire, Monseigneur; Mr. 
de Coutenceau vous a? oit précédemment rendu compte des projets et des 
demandes de Mr. Tévêque d* Adran et cet évêque a dû aussi avoir Thon- 
neur de vous en écrire. Il me proposa à Pondichéry de faire une expé- 
dition pour rétablir sur le trône de la Cochinchine le père du jeune 
enfant qui est avec lui. Je lui fis connoitre que ce qu*il désiroit ne pou- 
voit s'exécuter que d'après des ordres de Sa Majesté; mais je lui 
dis qu'en attendant des réponses de la Cour, je pourrois pent-ôtre 
expédier un bâtiment à la Cochinchine et charger quelqu'un d'y 
prendre des renseignements propres à déterminer ce que l'on pour- 
roit &ire. Mr. l'évéque d' Adran éluda cette proposition en me 
disant que l'afTaire qu'il proposoit étoit pressée et que si elle ne 
pouvoit avoir lieu dans peu elle seroit manquée. Cette réponse me 
décida à ne plus m'en occuper et à attendre l'effet des comptes 
qui vous avoient été rendus. Monseigneur, à ce sujet. 

Sans doute que les circonstances qui exigeoient alors tant de 
célérité ont changé, puisque Mr. d'Adran a demeuré jusqu'à présent 
à Pondichéry avec l'héritier présomptif de la Cochinchine et qu'il 
a pris le parti de le conduire en France où il sera dans le cas de 
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mettre boub to6 jenx, Monseigneur, ses projets ainsi que les avantages 
qui pourraient en résulter pour la France. 

M' de Cossigny me marque, par la même Dépèche, que con- 
jointement avec Monsieur le Chevalier d'Entrecasteaux, il a expédié 
la flntte, le Marquis de Coêtries^ pour visiter les côtes de la Cochin- 
chine, que Monsieur de Bichery est chargé d'y prendre tous les 
renseignements possibles. Je me dispense d'entrer dans des détails 
que vous recevrez directement par Messieurs de Cossigny et d'En- 
trecasteaux, et je me borne à observer que je crains l'effet de l'article 6 
des Instructions données à Monsieur de Richery, en ce que si le 
Boy de la Cochinchine passe sur ce Vaisseau et se rend à Pondi- 
chéry, il en résultera l'obligation de pourfoir à sa subsistance ainsi 
qu'à celle de sa famille et même celle de le rétablir dans ses états. 
Je borne à ce seul article mes observations. Je suis avec 
respect, 

Monseigneur, 

Votre très-humble 

et très-Obéissant serviteur, 

Signé: Le Vicomte de Souillac. 



xn. 



NoTBs sur la Coohinohinb. 

U est inutile d'entrer dans tous les détails d'une exacte descrip- 
tion pour prouver les g^nds avantages que la France peut procu- 
rer à son commerce en faisant à la Cochinchine une expédition qui 
lui assureroit un établissement dans ce royaume. Tout le monde 
Bçait que ce pays est un des plus riches du monde, scitué entre les 
neuvième et dix-huitième d^rés de latitude Nord, son climat est 
sain, de la plus belle température et le plus propre à toutes les pro- 
ductions ordinaires de la terre; le riz y vient en abondance; le 
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blé 7 fiendroit aussi parfaitemeDt; mais comme les habiians n*en 
font aacQn usage pour leur nourriture, et se bornent au riz, ainsi 
que tous les Indiens, cette culture n'est pas suiyie; outre les pro- 
ductions ordinaires, les Epiceries fines y croissent ayec très-peu de 
soins. U y a entre autre une espèce de canelle qui n*y est pas, 
il est yrai, très-commune, mais qui par son parfum et sa finesse 
est infiniment supérieure à celle qu^on récolte à Ceylan. J*ai m 
dans cette Isle même celle de la meilleure qualité et j'ai tu à 
risle de France des échantillons de celle de la Cochinchine; la 
différence est incroyable. Les montagnes de ce royaume contiennent 
beaucoup de mines d*or d'une facile exploytation. Enfin il est certain 
et bien reconnu qu'un établissement dans ce pays offiriroit au com- 
merce les plus grands avantages. Il renferme dans son sein de 
grandes richesses: Jusqu'à présent il a peu communiqué avec les 
Européens et la branche de négoce qu'on ouvriroit ayec lui en 
defiendroit d'autant plus ayantageuse. Les habitants ne connoissent 
pas eux-mêmes la valeur de leurs productions et tonte nation qui 
traitera la première avec eux les tirera de leurs mains à peu de 
frais et échangés produiront tous un profit immense. 

Outre les avantages du commerce intérieur d'exportation, la 
Cochinchine devient par sa position infiniment intéressante pour le 
commerce de la Chine et c'est même ce qui doit rendre cet établis- 
sement véritablement important Des côtes de ce royaume il ne 
faut que trois jours de traversée pour se rendre à Macao, à Manille, 
à Bornéo, à Batavia; un établissement sur ces côtes se trouveroit 
sur la route de tous les vaisseaux allant à la Chine et à tous ces 
comptoirs; la nation qui le formeroit auroit l'avantage inapprécia- 
ble de fermer absolument le passage à toutes les autres et se 
rendroit, en cas de guerre, seule maîtresse de tout le Commerce 
avec la Chine et son Archipel. Combien ne doit-on pas craindre 
que les Anglois déjà si puissants dans l'Inde et qui démon- 
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irent sans cesse le désir d'y augmenter encore leur puissance ne 
fassent cet établissement, si nous ne les prévenons. 11 paroit même 
étonnant qu'ils ne s'y soient pas déjà décidés et n'ayent pas saisi 
l'occasion qui se présente, jamais il ne s'est offert en effet pour 
faire dans aucun pays un établissement d'une manière grande et 
noble, d'occasion aussi favorable que celle dont la France peut 
profiter dans ce moment pour en former un dans la Cochinchine. 

Le Roy Intime détrôné par un usurpateur s'est réfugié dans 
une province de son empire appelée CancaS et séparée des autres 
par des montagnes dont les passages sont faciles à deffendre. De 
là il a réclamé la protection du roy de France, il s'est adressé à 
ses gouverneurs dans l'Inde et leur a demandé des secours pour 
l'aider à remonter sur le Trône que ses ancêtres occupent plus de 
200 ans, enfin il a confié son fils unique à Mr. l'évêque d'Âdran 
et Ta envoyé implorer lui-même l'assistance du Boy de France et 
lui demander ces secours que les Gouverneurs de l'Inde n'ont pas 
eu le pouvoir de lui accorder. 

Il offre de donner à la France pour prix de son assistance un 
établissement dans son royaume et toutes les facilités possibles pour 
lier avec ses sujets un commerce très-avantageux. 

C'est de cette manière belle et grande que les François entre- 
roient dans ce pays et y formeroieut un établissement, si l'on se 
décide à y porter les forces nécessaires à cette expédition. Dans ce 
cas, il paroit qu'il seroit beaucoup plus avantageux d'envoyer à 
llsle de France les ordres et de faire partir de là dès qu'on en 
tronveroit le moment propice, les forces jugées convenables. Deux 
principaux avantages se présentent à les expédier non d'icy, mais 
des Isles; le premier est le secret vis-à-vis des Ânglois qui pour- 
roient chercher à prévenir la France, s'ils étoient certains du départ 
de l'expédition. 

Le second est celui de trouver dans cette Colonie des troupes 



40 HKVBI CORDIBE. 594 

acclimatées déjà habituées à supporter la mer et qui Talent pour la 
discipline, la manière d*ezerc6r et rinsfaroction de leurs officien 
tons les régiments qu'on pouroit envoyer d'icy. 

La traversée pour se rendre à Tlsle de France aux côtes de la 
Cochinchine en la calculant, la plus longue possible, doit être 
d'environ deux mois. Il seroit doue nécessaire de partir des Isles 
le 15 de May pour arriver le 15 de Juillet; c'est alors la mousson 
£ftvorable pour faire une traversée courte et ne pas recevoir à 
l'atterage des bourrasques assés communes dans Tautre saison. En 
partant à cette époque, on seroit sûr d'arriver sans malades avec 
des troupes fraîches et en bon état: On y éprouveroit aucune 
contrariété, aucune diflSculté pour l'atterage ni pour le débarquement. 
La mauvaise saison ne s'ouvrant qu'au commencement de Septembre, 
on auroit encore deux mois entiers pendant lesquels les bâtiments 
pourront rester à la côte et y naviguer, suivant qu'il sera nécessairei 
dans des mers douces et tranquiles. 

Ceci est d'autant plus essentiel qu'on ne peut être certain de 
l'endroit où s'exécutera le débarquement, cela dépendra totalement 
de Circonstances qu'on ne peut prévoir, de l'état dans lequel on 
trouvera le royaume et des informations que l'on prendra en arri- 
vant, on ne pourra être nullement gêné sur ce choix, parce qu'il 
est également facile de débarquer tout le long des côtes; il n'y 
a point de barre qui en rende l'approche diflScile et les embarcations 
des vaisseaux peuvent conduire les troupes jusques à terre. Dans 
quelque endroit d'ailleurs qu'on fasse la descente, il sera facile 
de communiquer avec tout l'intérieur du royaume par les rivières 
qui sont en grand nombre et dans lesquelles on peut remonter 
jusqu'à une hauteur considérable. 

Il n'y a cependant le long de ces côtes qu'un seul port, c'est 
celui de Touron; il est vaste et très sûr; il seroit fort à désirer 
qu'on pût y faire le débarquement: mais il faudroit suivre pour 
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cela les indications qae donneroit Mr. Tévêque d'Adran et chercher 
à entrer dans le pays par la province où Ton croiroit pouvoir trouver le 
plos de partisans du roy et d'ennemis de Tusurpateur. 

Quant aux troupes de ce royaume, elles sont assés nombreuses, 
mais bien peu redoutables. Le peuple de ces pays est doux, très- 
policé, assés brave; mais toute idée d'Européen l'intimide; il nous 
reconnoît sur lui une grande supériorité et nous craint beaucoup. 
Les troupes de l'Inde sont depuis longtemps habituées à se mesurer 
avec les troupes européennes; elles ont même eu quelques avantages 
qui auroient dû les encourager et leur persuader qu'elles pourroient 
nous combattre avec égalité: Cependant j'ai vu dans la dernière 
guerre qu'elles craignent encore beaucoup les troupes blanches et 
qu'elles ne peuvent soutenir leur approche; combien ce sentiment 
de terreur et cette conviction de sa foiblesse et de notre supériorité 
ne sera-t-elle pas plus grande chez une nation qui sera combattue 
pour la première fois par des troupes européennes. 

Leurs soldais sont armés de fusils, de sabres, de lances, de 
piques, etc.; mais ceux armés de fusils ne sont que dans la propor- 
tion d'un sur cinq, encore ne sçavent-ils pas se servir de leurs 
armes qui sont généralement très-mauvaises. Us ne sont point 
exercés et n'ont aucun ensemble, enfin ils n'ont de canon que sur 
les vaisseaux et ne s'en servent jamais à terre. 

n est donc feu^ile de voir qu'il ne faudroit pas des forces con- 
sidérables pour conquérir tout ce royaume; mais la position où se 
trouveroient les François à leur arrivée seroit bien différente. Le 
roy légitime a encore beaucoup de partisans; ceux de ses sujets qui l'ont 
abandonné n'ont cédé qu'à la force et se déclareroient en sa faveur, 
s'ils voyoient commencer une révolution dont le succès fût probable. 

Le parti de l'usurpateur sera promptement réduit à un bien petit 
nombre, lorsque les Cochinchiuois verront dans celui de leur roy assès 
de force pour )^ deffendre et les mettre à l'abry des vengeances du tyran. 
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S*il n*e8t pas nécessaire qae ces forces soient très-considérables; 
il est cependant absolument essentiel qu'elles le soient assés pour 
se suffire à elles-mêmes dans le premier moment du débarquement 
et ne pas pouvoir être facilement accablées par le nombre pour 
faire impression sur Tesprit des Oochincbinois et les décider à se 
déclarer en &Yeur du roy pour pouvoir enfin commencer la révo- 
lution et la terminer même en calculant le nombre d*bommes qu*on 
doit s'attendre à perdre par les maladies et les accidents. 

Dans quelque endroit que se fasse le débarquement, il faudra 
commencer absolument par diminuer le nombre des troupes agis- 
santes et laisser un détachement dans un poste assés fort pour 
assurer les derrières et la retraite dans le cas d*un désastre que 
la sagesse oblige toujours de prévoir. 

Si le débarquement se fait dans le port de Touron, le poste 
qu'on devra prendre est facile à indiquer et seroit aussi très-fincile 
à fortifier, un des côtés de ce port est fermé par une Isle qui en 
barre l'entrée et n'est séparée du continent que par un canal 
d'environ 100 toises. C'est là qu'on pourroit avec peu de frais et 
de difficulté établir un poste sûr et très-avantageux qui deffendroit 
l'entrée du port en même temps qu'il assureroit la retraite, si elle 
devenoit nécessaire. 

Dans quelque endroit d'ailleurs qu'on se décide à établir ce 
poste, il sera bien facile à construire et à fortifier assés pour le 
rendre très-respectable aux troupes du pays. On suivroit la manière 
simple mais très-bonne dont on se sert dans l'Inde avec des pal- 
miers ou cocotiers couchés les uns sur les autres par lits qui se 
croisent par sens opposés et qui sont entremêlés de terre battue et 
revêtus de gazon, on construit très promptement des fortins solides 
d'une bonne deffense et même dans lesquels les troupes sont en 
sûreté contre le canon; parce que ces arbres très-spongieux n'écla- 
tent point et laissent le boulet faire son trou, il faudrait bien 
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garnir ce poste d*artillerie et Ton peut évaluer à 200 le uombre 
d'hommes nécessaire à le défendre, s*il £Edloit y en mettre d'avan- 
tage on pouroit prendre le surplas dans les Equipes des Bâtiments, 
car une fois rendus à la côte, ils ne peuvent rien avoir à craindre 
de la Marine de ce pays dont les bâtiments les plus importants 
sont de la force à peu près de nos chasse-marée. On sçait même 
que dans le commencement des troubles un françois montant un 
petit bâtiment armé de 10 canons et de quelques hommes s'est 
defiEendu pendant un jour entier contre la flotte composée de pràs 
de cent bâtiments et n'a pas été pris. 

Quant aux forces qui paroissent pouvoir être absolument néces- 
saires pour entreprendre cette expédition et en espérer un succès 
complet, il semble évident qu'un seul bataillon ne présenteroit pas 
le front assez respectable ni assez étendu pour ne pouvoir pas être 
facilement entouré et accablé par le nombre, il en faudroit donc au 
moins deux complets à 600 hommes. . . 1200 h. 

Artillerie blanche 150 > ] 1650 hommes. 

Caffires destinés au service de l'artillerie . 300 > 

Cette artillerie seroit composée de huit pièces ordinaires de 
Campagne: 

De 6 pièces de 8 pour les positions. Et de 4 pièces de 12 
destinées à être placées dans le fortin. 

n faudroit porter des vivres pour la subsistance des troupes dans 
les premiers moments du débarquement, et jusqu'à ce que le parti 
qu'on se formeroit dans le pays put en fournir. 

Les frais que cet armement occasionneroit ne semblent pas 
devoir être considérables; ils ne sçauroient d'ailleurs être mieux 
placés, puisqu'ils produiroient des avantages véritables. 
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xra. 

MiMOiBB touchant la GocHiNCHnrB. 

Le royaume de Cochinchine a environ deux centB quarante lieues 
de longueur depuis le 9^ degré sud jusqu'au 18® Nord: Il a au 
Nord le Tonquin, au sud le Camboge, à TEst la mer, à TOuest le 
Camboge, les peuples qui habitent les montagnes nommées Kemoïe 
et le royaume du Laos. Dans sa plus grande largeur, il n'a pas 
douze à quinze lieues, à l'exception de la province de Donnay ') qui 
est très-large et très-vaste. La Cochinchine se divise en douze 
provinces, dont quatre sont au Nord: Quambing, Dinggoc, Dingcat 
et Uœ ^), qui étoit, avant la révolution arrivée dans ce royaume, la 
province royale et prend son nom de la Capitale. Les huit provinces 
au sud sont Cham, Quamgia, Quinhin, Fouyen, Nharon, Nhatlang, 
Fanri, Fanrang et Donnai ') qui est la plus vaste de toutes les pro- 
vinces. Cette dernière a été nouvellement conquise sur le Camboge, 
et les Cochinchinois s'étendent tous les jours de plus en plus dans 
ce royaume, et occupent presque tous les bords de la mer jusqu'au 
golfe de Siam. 

Avant les guerres civiles qui se sont élevées dans la Cochin- 
chine vers 1773 et ont continué jusqu'à ce jour, le Boi entretenoit 
toujours aux environs de son palais 12 à 15 mille hommes pour 
sa sûreté et son service et près de 800 galères fort propres. Elles 
servoient en tems de guerre pour le transport des soldats, et en 



1) Dongnai. ^^^ 2) Haé, >flj . 

8) Dans le Dictionnaire de Taberd, p. 151, la Cochinchine est dÎTisée en: Binh thn^, 

^ Hg . Nha trang, ^ ^, Phd yôn, ^^ ^, Qai nho'n. ^ ^ . Hèa ngâi, 

5(iB 1^. Qaîngnam, ^ ^ an centre; Quâng ddc, ^ ^, Qalng trj, ^ */|§, 

Qaing b\nh, B i" * ^g^^ &n* ^^ ^^> ta nord; dans lesquels on retrooTeri la 
plupart des noms da Mémoire. 
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tenifl de paix le roi s*en sertoit pour voyager. Oatre cela, le roi 
noarriaaoit pins de 400 éléphants dressés à faire la guerre, et c'est 
dans le nombre de ces animaax que consistoit la plus grande force 
de son royaume. 

Le roi qui Tient d'essuyer le malheur de perdre son royaume 
est le neuvième roi qui gouverne la Cochinchine depuis sa séparation 
du Tonquin; mais les Tonquinois ont profité des troubles de ce royaume 
pour faire la conquête des quatre provinces du Nord qui s'en étoient 
séparées, il y a plus d'un siècle. 

Les Cochinchinois comparés avec les Indiens sont braves et 
laborieux, ils ont beaucoup d'esprit, le cœur droit, ils aiment la 
vérité et s'y attachent dès qu'ils la connoissent, polis entr'eux et 
surtout envers les étrangers. Depuis qu'ils voient des missionnaires, 
ils ont une grande estime des Européens. Le roi les aime et sou- 
haitoit les attirer dans ses ports et fidre commerce avec eux. La 
Cochinchine n'est qu'une châine de montagnesjusqu'à la province de 
Donnai Tous les bas, les vallons et les montagnes voisins du plat pays 
sont soigneusement et merveilleusement attirés: Les plus hautes sont 
abandonnées aux tigres, éléphants et autres animaux de toute espèce qui 
sont très communs dans ce pays là. Les montagnes quoique incultes sont 
bien boisées, très-fertiles. Les Cochinchinois en tirent des bois de 
rose, d'ébène, des bois de fer, de sapan, de canelle, d'Aigle, de 
Calamba, de Sandal et généralement tous les beaux bois qui se 
trouvent dans l'Inde, pour la construction de leurs vaisseaux et de 
leurs maisons, la gomme, les parfums et les heaumes. Il y en a 
qui assurent que l'on trouve dans les montagnes des arbres de 
girofle. On tire encore de la Cochinchine toutes sortes de fruits, du 
miel et de la cire en grande quantité, du rottin, du musc, de la 
gomme gutte, du cardamon, beaucoup d'yvoire, et ce qui est en- 
core plus précieux, de l'or le plus fin de toute l'Inde: Il y en a 
principalement dans la province de Cham en un endroit nommé 
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Founrac^ où les missioQDaires françois avoient une église et beaucoup 
de chrétiens avant les guerres civiles. Cet endroit est éloigné du 
grand port de Fatfo d'environ 8 lieues. On trouve encore dans les 
montagnes beaucoup de mines de fer qui est à grandmarché dans 
le pays. 

Tout le terrain cultivé par les Oochinchinois est très-fertile: 
on y recueille tous les ans double moisson de ris qui y est à 
très-bas prix. H abonde en toutes sortes de fruits de l'Inde. Ils 
ont outre cela beaucoup de poivre, d'arèque et de bétel. L'arèque 
qui est une espèce de noix, fait la richesse de plusieurs provinces 
par la grande quantité qu'ils en vendent aux Chinois. Us ont 
beaucoup de coton et de soye dont ils font quelques étoffes, et 
surtout de gazes qui sont parfaitement fûtes. La soie écrue y est 
à grand marché: ils ont, outre cela, le plus beau sucre de l'Inde: 
cet article seul y attire tous les ans plusieurs sommes ou vaisseaux 
chinois qui viennent charger à Faifo pour Canton et le Japon, 
d'où ils gagnent au moins 400 ^ p ^o- Le sucre se vend deux quans 
le picq Cochinchinois, ce qui fidt aux environs 150 ^ pesant pour 
dix livres de notre monnoye. 

Il y a en Cochinchine plusieurs ports pour les vaisseaux; le 
plus considérable est celui qu'on nomme Faifo^ et les Cochinchinois 
Hoe^Han: Il est dans la province de Cham situé par 16 degrés 
moins quelques minutes de latitude Nord. Le port est grand, vaste, 
profond et les vaisseaux y sont en sûreié, étant fermé du côté de 
la mer par une île que le roi de Cochinchine offrit aux François 
pour s'y établir en 1754 et 1755. U peut contenir plus de 80 
vaisseaux de ligne. Il est distant de Canton, ville de la Chine, 
d'environ 4, au plus 5 journées de navigation. Par ce détroit on 
peut se rendre maître de toutes les mers de la Chine et du Japon 
en tems de guerre. 

Il y a dans la province de Quinhin un autre port nommé par 
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les Cochinchinois Nuoc-man qui veat dire port d*eau iialée. Ce 
port eet dans la partie du sud et distant de celui de Faifo de cinq 
journées de chemin: il est bon, sûr et assez fréquenté. Il est 
commode pour les vaisseaux qui veulent se charger de soye et 
d'arèque: Cette province est tràs-fertile en ces productions. 

Outre ces deux ports, il y en a d*autres, mais surtout dans la 
province de Donnai, il y a celui qui est formé par la grande 
rivière qui traverse tous les royaumes du Cambodge, du Laos et 
paroit venir de la province de Yunnan en Chine: elle se décharge 
dans la mer par plusieurs grandes embouchures dont Tune forme 
le port de Bassac qui est à vue de Tile Pnlo-Condor et en est 
distant d*une petite journée de Tembouchure de la rivière: C'est 
par ce grand fleuve que les Laotiens viennent au Camboge pour y 
faire leur commerce, ainsi qu'avec les Cochinchinois. Ils apportent 
de l'or, des rubis, de l'yvoire, des cornes de rhinocéros, des 
machines faites de fonte. Outre ces marchandises, il y a celui des 
productions que l'on tire de la province de Donnai qui est la plus 
vaste et la plus fertile de toute la Cochinchine et du Cambodge, 
qui sont en outre le riz en très grande abondance, le coton, le 
sucre, le cardamon, la soye, la ramie qui est une espèce de chanvre, 
le poivre, la canelle. De plus, cette partie produit beaucoup de fer, 
du bois de sapan, d'aigle, de rose, d'ébène, le sel nitre, le vernis 
noir, la braije, l'huile de bois, la lacre, la cire: De plus on peut 
tirer des vastes forêts du royaume du Cambodge, qui est presque 
désert, beaucoup de bois de construction. 

Voilà, en abrégé, les connoissances que j'ai acquises de la 
Cochinchine, y ayant demeuré jusqu'à la fin de 1771. 

Signé: Boibst ^), Procureur des Missions étrangères. 



1) Denis Bonm, de U Flèche, dioc. d'Angers; parti 14 janTier 1760; missionnaire 
an Siam et en Coehinehine; direetenr du Séminaire de Paris; Proenrenr; f à Rome, 16 
tffrittr ISIS. 



48 HSNRI COKDIKB. 602 



XIV. 



CoMYEHTiONS relatives à rSxpédiidon de la Oocbinchine. 

Sa MAJKsré Tui^OHBéTiEiaTi, B*oblige de foarnir toutes les troupes 
demandées par le Boy de Oocbinchine et nécessaires pour le rétablir 
dans ses États. Ces troupes consistent: 

Savoir : 

Le régiment de Tlsle de France ou celui de l'Isle de Bourbon 
au complet. 

Deux cents hommes d'artillerie. 

Deux cents cinquante Caffres. 

Le tout commandé par des OflSciers attachés aux dits corps. 

Aucun état-major, ni oflScier supérieur breveté à la suite de la 
dite expédition. 

Dix pièces d*artillerie de Campagne, depuis une jusqu'à quatre 
livres de balles. 

Deux pièces de huit livres de balles. 

Quatre obosiers. 

Deux mortiers. 

Tous les caissons et toutes les munitions de guerre nécessaires 
à chaque objet. 

De la toile propre pour faire des tentes pour la quantité de 
soldats qui seront employés à cette expédition. 

Mille fusils de rechange pour les troupes. 

Des vivres pour un an pour deux mille personnes à compter 
du jour de leur arrivée à la Cochinchine. 

Sa Majesté Très-Chrétienne s'oblige en outre de fournir tous les 
bâtiments nécessaires pour le transport de cette expédition. 

Elle consiste dans quatre frégates: VAatrée^ la Calypao^ la Dryade^ 
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la Méduse] deux fluttes: le Mulet et le [en blancj et on y joindroit 
deux ou trois bâtiments de transport, s'il étoit nécessaire. 

Mr. l'Évêque d'Adran revêtu de tous les poufoirs du Roy de la 
Oochinchine et de son Conseil, muni du grand sceau du dit empire 
qui lui a été donné par le Roy pour ratiflSer tous les traités qu'il 
pourroit faire en France relatifs aux intérêts de ses États, Mr. 
l'Évêque d'Adran, dis-je, s'oblige: 

1^. De faire donner en toute propriété à Sa Majesté Très- 
Chrétienne rUe qui forme le port principal de toute la Cochiuchine 
appelée par les Européens le port de Touron et par les Cochin- 
chinois Hoî-an^ pour y faire les établissements en la manière et 
forme qu'il jugera le plus conTenable pour le bien de son seryice. 

2^. n sera de plus accordé à la nation française conjointement 
avec les Cochinchinois la propriété du dit port afin de pouvoir y 
construire, garder et caréner tous les vaisseaux qu'elle jugera con- 
venable d'y entretenir. 

3°. La propriété de l'Isle appelée Pulo-Condor, 

4^. La liberté du commerce dans tous les Etats du Roy de la 
Cochincbine exclusivement à toutes les autres nations européennes. 

5^. Tous les secours dont la France pourra avoir besoin en 
soldats, matelots, vivres, vaisseaux, galères, etc., toutes les fois que 
le Roy de la Cochincbine en sera requis et partout où besoin sera, 
bien entendu que l'on aura toujours égard à l'état des forces du 
Roy de la Cochincbine et à la situation de ses a&ires. 

6^. Le Roy de la Cochincbine s'oblige de faire construire à ses 
frais pour remettre à Sa Majesté Très-Chrétienne en toute propriété 
le même nombre de vaisseaux et de la même qualité que ceux 
qui auront été employés à cette expédition à raison d'un vaisseau 
par an et ce à compter du jour où le Roy de la Cochincbine aura 
été rétabli dans ses États. 
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XV. 



NoTB pour serTir de Base poar former rinstmction 
sur l'Expédition de la Cochinchine. 

On présume que le Roy de la Cochinchine est passé lui-même 
a Pondichérj; on en sera instruit en arrivant à l'Isle de France, 
et dans un cas contraire on lui expédiera un petit bâtiment qui 
lui portera la nouvelle de l'arrivée du secours que le Boy de France 
lui accorde, et on lui marquera l'endroit où il devra s'y joindre 
avec ses troupes. 

Il est de la dernière importance que Jes vaisseaux partent de 
Pondichéry au plus tard à la fin du mois de May, afin de pouvoir 
arriver à la Cochinchine à la fin de Juin, cette précaution est 
nécessaire pour avoir la liberté de longer la Côte pendant les mois 
de Juillet et d'Août qui sont ceux où l'on peut tenir la mer sans 
aucun danger. 

Les vaisseaux ne pouvant pas partir ensemble de Pondichéry, 
ils auront tous rendez- vous à l'Isle de Palo-Condor. 

On distribuera sur chacun des bâtiments destinés à l'expédition 
les pilotes et matelots Cochinchiuois restés à Pondichéry afin qu'à 
tout événement les capitaines puissent s'assurer de leur route et de 
la connoissance de tous les endroits où ils pourroient aborder. 

On prendra en arrivant à Pulo^Condor tous les renseignements 
nécessaires sur l'état où sera alors la Cochinchine et on s'y assurera 
de tous les bateaux dont on pourra avoir besoin pour la descente. 

Aussitôt que tous les vaisseaux seront arrivés à Pulo-Condor et 
réunis au Roy de la Cochinchine, on partira pour se rendre au port 
où se trouvent les forces principales du rebelle et où il se tient 
ordinairement lui-même. Il est essentiel d'attaquer le rebelle dans 
cet endroit qui est le centre de ses forces, parcequ'il ne s'y attend 
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pas et qu'âne descente imprévue et hardie en étonnant toute la 
nation la ramènera promptement au prince. C*est d'ailleurs le moyen 
de rendre l'expédition courte et assurée. 

Le port dont il s'agit n'est pas celui de Tonron qui est presque 
abandonné depuis le commencement de la réfolntion mais celui que 
les cartes appellent Chin Chin et qui se trouve par la latitude 
d'environ 14 degrés. H est situé à l'embouchure d'une rivière dont 
la rive droite en la regardant de la mer est deffendue par uujb 
montagne escarpée et presque à pic sur la rivière, et la rive gauche 
par une palissade d'environ cinq pieds de haut qui s'étend depuis 
la rivière jusqu'à une autre montagne à la distance de près d'une 
demie lieue. Tout cet espace est une plage ouverte et facile K 
aborder. Il n'y a ni barre ni aucune autre chose qui puisse empê- 
cher l'accès des batteaux. Les Vaisseaux peuvent aborder à une 
demi portée de canon pour protéger la descente; la palissade est 
ordinairement gardée par sept à huit cents hommes; il y a de gros 
canons plaçai de distance à distance, mais qui ne sont nullement 
à redouter. Les frégates portant du 18 batteront cette palissade avec 
le plus grand avantage et la renverseront en très peu de tems. Il 
est même presque sûr qu'elle sera abandonnée aussitôt que les vais- 
seaux commenceront à faire jouer leur artillerie. 

La descente se fera dès le grand matin et avant que l'on ait 
pu en avoir connoissance. 

Vers le milieu de cette plage, c'est-à-dire à un quart de lieue 
de l'embouchure de la rivière, on s'en emparera sans peine et sans 
danger, ainsi que de la plud grande partie de la marine du rebelle 
qui n'est qu'à une demie portée de canon de l'embouchure. 

Aussitôt cette opération, on se retranchera à la palissade de 
manière à être protégé par les vaisseaux de la rade et à conserver 
avec eux toujours la communication. 

On répandra tout de suite par la province des manifestes par 
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lesquels le Boy annoncera son retour à tout son peuple, les secours 
que lui donne le Boy de France, le pardon à tous ceux qui refien- 
dront à lui, etc. etc. 

Dans une circonstance comme celle dont il s'agit, il est abso- 
lument nécessaire de brusquer et de ne pas donner le tems aux 
révoltés de revenir de leur première frayeur, en conséquence on fera 
aussitôt avancer un corps de deux mille Européens avec l'artillerie 
et les Oaffres (Tirant pour le moment sans aucun danger sept à 
huit cents matelots des bâtiments) et on ira en droiture à la ville 
du rebelle conjointement avec l'armée du Boy, pour en commencer 
tout de suite l'attaque. Cette ville qui n'est éloignée de la palissade 
que de trois heures de chemin est gardée par beaucoup de soldats 
qui peut-être l'auront déjà abandonnée avant l'arrivée des Français. 
Il paroît presque certain que le chef des révoltés n'osera pas attendre 
un assaut. Dans le cas cependant où il deviendrait nécessaire de 
l'attaquer, on pourroit le faire sans danger et le si^e ne seroit pas long. 

La ville prise, le reste deviendra aisé; les différents partis qoi 
tiennent encore pour le Boy auront le tems de se réunir à lui et 
les troupes françoises ne feront plus que soutenir les troupes du 
Boy qui seront alors assez nombreuses pour poursuivre les rebelles 
et pacifier les provinces. 

On enverra tout de suite grand nombre d'ouvriers Cochinchinois 
au port de Touron afin d'y préparer les logements des troupes 
françaises et d'y commencer l'établissement. 

On n'oubliera pas dans l'instruction qu'on donnera à Mr. de 
Conway de lui observer qu'il est nécessaire d'embarquer deux Offi- 
ciers du corps royal du génie, et un commissaire chargé de la 
comptabilité pour servir dans cette expédition. 

L'expédition devant être fiiite aux frais de Sa Majesté Très- 
Chrétienne, il sera nécessaire d'y embarquer au moins cent mille 
piastres pour subvenir au payement des troupes, etc. 
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XVI. 



iNSTBuenoN Secrette. 

Pour le Sieor Comte de Govwat, relatÎTement à l'expédition de 
la Cochinchine. 

Le Siear comte de Conway a tu dans le mémoire du Roi daté 
de ce joar, quelles sont les intentions de Sa Majesté sur ce qui 
concerne l'eipédition de la Gochincbine, ainsy que les avantages et 
les facilités que le sieur ETÔque d'Adran a présentés à ce sujet: 

Mais à 6000, etc., — Jnsques cependant, si déjà, etc. 

[Voir infra, pp. 609-610]. 

MiMoiBB du Bot, 

pour serrir d'Instruction particulière au Sieur Comte de Conway, 
Maréchal des camps et armées de Sa Majesté, et Commandant 
général de ses troupes dans l'Inde, relativement à une Expédition 
sur les côtes de la Cochinchine, dont il aura le commandement; et 
à l'exécution d'une convention et déclaration conclues à ce sujet 
entre Sa Majesté et le Souverain du dit pays. 

Le Roi de la Cochinchine, dépouillé depuis longtemps de la 
majeure partie de ses États par un sujet rebelle, a recouru de pré- 



1) TÂùwuu, comte de Conway, ni en Irlande en 1785; entra le 16 déc. 1747, aa 
serrioe de la France, comme lieatenant aa régiment de Clare. Après avoir fait en Allemagne 
lei campagnes de 1760 et de 1761, il fat éle?é en 1772 au rang de colonel. Il se rendit 
en 1777 dans i'Amtfriqae septentrionale et sar la recommandation de Silas-Deane, il passa 
aa serriee des ïtats-Unis avec le grade de major général. Mais s'étant brouillé avec 
Washington, et ayant en avec le général Cadwalader an dael dans lequel il fat blessé, il 
rentra en France, et fat nommé en 1779, aide-rosjor général de Tarmée de Fisndre. Il 
devint soccessivement colonel da régiment de Pondichéry (1781), maréchal de camp (1784), 
et enfin gouvemear général des établissements français dans l'Inde (mars 1787), et com- 
mandenr de St. Lonis (7 décembre 1787). Noas ignorons Tépoqae de sa mort. {Biti^. uni' 
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férence à la puissance de Sa Majesté, pour obtenir de sa générosité 
des secours que d'autres nations européennes lui offirôient; il les a 
réclamés, d*abord à Pondichéry même, par la médiation du sieur 
E?êque d'Âdran, missionnaire firançois, plénipotentiaire; mais le 
gouverneur ayant pensé avec raison qu'il ne pouToit prendre sur 
lui une détermination de cette importance, l'évêque d'Adran s'est 
décidé à Tenir en France, accompagné du fils du prince de la 
Cochiuchine, pour y solliciter directement l'assistance de Sa Majesté; 
après qu'il a eu exhibé ses pouToirs, rédigés en bonne forme et 
scellés du sceau de l'empire, il s'est attaché à montrer premièrement 
la justice de la cause pour laquelle il imploroit les bont& du 
roi; secondement, la facilité du succès de l'expédition; troisièmement 
les avantages qui dévoient en résulter pour le commerce françois 
dans les mers de l'Asie, au moyen des concessions auxquelles le 
prince de la Gochinchine s'engageoit, dans le cas où l'entreprise 
auroit d'heureuses suites. En conséquence, il a été passé à Ver- 
sailles, le 28 du courant, une convention, dont copie est ci-jointe; 
Sa Majesté a jugé à propos de confier l'exécution de l'une et de l'autre 
au sieur comte de Conway. Elle va lui faire connoitre dans la 
présente instruction les motifs qui l'ont porté au parti qu'elle a 
pris, afin qu'ils dirigent à leur tour la conduite qu'il aura à tenir. 
Elle lui expliquera ensuite les principes, les moyens, les Tues 
générales d'après lesquelles il devra opérer. 

Quelque pressant que suit pour la Cour de Sa Majesté le désir 
de réintégrer dans la plénitude de sou autorité un prince malheu- 
reux, le Sieur de Conway concevra aisément que la seule impulsion 
de ce sentiment n'anroit pas suflS pour provoquer l'acte de bien- 
£ftisance qu'elle veut exercer. Il falloit qu'elle y fît peu de danger 
pour ses troupes, peu de sacrifices à faire en finances, peu d'éten- 
due à donner à sa protection; mais en retour, des concessions 
précieuses pour l'augmentation de sa puissance eu Asie, pour 
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Textension da commerce de ses sujets dans cette partie intéres- 
sante dn globe. C'est sons ces rapports spécieux qn*on lui a 
pr^nté nne expédition» qni ne demande qne Temploi momentané 
de quatre firégates, quelque flûtes et bâtiments de transport; de 
1200 hommes d'Infanterie, 200 d'artillerie et environ 250 caffres, 
.a petit «ombre d'ingénié»», et des mnnitions de guerre analogues 
au but qu'on se propose. Le firuit que Sa Majesté retirera de cette 
dépense primitive évaluée par l'évêque d'Adran à cent mille pias- 
tres, sera d'obtenir la propriété absolue de l'Ile d'Hoï-nan et de 
celle de Poulo-Gondor, avec la copropriété du port de Touron; le 
droit d'avoir des factories à terre, de commercer librement et exclu- 
sivement à toute autre nation européenne sur les côtes Cochinchi- 
noises; de prendre le poste le plus avantageux dans le voisinage 
de la Chine, et de jetter, loin du si^e principal des possessions 
angloises en Asie, le fondement d'un commerce, dont cette nation 
nous marque elle-même l'importancci par le soin qu'elle prend de 
•^établir dans le détroit de Malaca. Des objets de traite, parmi lesquels 
plusieurs pourroient rivaliser avec les productions de Chine, ajou- 
tent encore, dans le plan de cette perspective, à l'intérêt que nous 
avons de la réaliser. Quant aux frais ultérieura de l'Etablissement 
à former, pour nous assurer la jouissance de ces avantages, ils seront 
bien diminués par la fourniture des matériaux et le salaire des 
ouvriers du pays, que le prince consent de prendre à sa charge, 
pour tout ce qui sera fortifications, casernes, hôpitaux, magazins, 
bâtiments militaires et logement du commandant. 

Tel est l'esprit qui a dicté la convention et la déclaration du 
28 de ce mois. Mais, à 6000 lieues, il n'est pas diflBcile de se faire 
illusion. Sa Majesté ne se l'est pas dissimulé, aussi elle veut se 
tranquilliser sur des doutes qu'elle ne peut résoudre elle-même, 
par la plus grande marque de confiance dans la sagesse du Sieur 
Comte de Conway, à qui elle daigne abandonner le pouvoir de 
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procéder à rexpédition, ou de surseoir à l'exécution de ses ordres, 
selon qu'il le jugera plus convenable, d'après les renseignements qu'il 
se sera procurés d'après les documents qu'aura rapportés le sieur de 
Bichery, député à la reconnoissance des faits et des lieux; d'après 
la possibilité et la vraisemblance d'une réussite prompte et facile, 
en se circonscrivant dans les moyens énoncés; d'après enfin le degré 
d'utilité pour la prospérité du commerce françois en Asie, dont l'entre- 
prise et ses suites lui poroitront susceptibles. Sa Majesté le laisse, 
à plus forte raison, le maître de retarder jusquà la seconde mousson, 
s'il estimoit avoir besoin de ce délai, le départ des forces qu'elle lui 
confie, en prétextant des causes assez apparentes, pour ne pas refiroidir le 
dévouement du prince de la Oochinchine au sort des armes de 8a Majesté. 

Cependant, si déjà d'autres nations européennes avoient pris 
parti pour ou contre l'usurpateuri dans ce cas, l'intention de Sa 
Majesté est que le sieur de Conway s'abstienne de rien entreprendre, 
et il regardera cette défense comme si absolue qu'il ne se per- 
mettra d'y donner aucune espèce d'atteinte directe ou indirecte, 
quelque réquisition qui puisse lui en être faite. 

Au surplus, et dans le cas contraire, pour ne pas trop su- 
bordonner sa détermination à la mesure des fonds qui seront affecta 
à l'expédition et aux premières dépenses de l'établissement militaire. 
Sa Majesté compte les porter au double de l'évaluation de l'éîéque 
d'Adran, dans l'espoir où elle est qu'ils seront surabondants et que 
cette nouvelle preuve de l'opinion qu'elle a de son zèle pour ses 
intérêts, de quelque nature qu'ils soient, ne le rendra que plus 
attentif à ménager des ressources, sur lesquelles le bien du service, 
en tout tems, mais plus particulièrement encore les circonstances 
actoellesi commandent la plus studieuse économie. 

Maintenant, et dans la supposition que l'entreprise ait lieu, 
voici la marche que le sieur Comte de Conway observera, et les 
bases sur lesquelles il réglera ses dispositions. 
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Deax flûtes vont partir de Brest, portant nn an de YiYres ponr 
les troupes de l'expédition. Les fr^ates, la Dryade et la Méduse 
partiront en même tems de Lorient, avec des recrues pour Tartil- 
lerie. Les flûtes se rendront en droiture à Pondichéry. Les frégates 
toucheront à Tlsle de France et y remettront an sieur CheTalier 
d*Entrecasteaux des dépêches secrettes, dans lesquelles il lui sera 
donné part des ordres conditionnels dont on Tient de parler. Les 
siens seront de &ire passer sur le champ au sieur Comte de 
Conway les 250 Caffres sous la conduite de quelques préposés de 
confiance, et le supplément qui seroit nécessaire pour compléter les 
200 hommes d'artillerie destinés à l'opération. Il sera prévenu, en 
même tems, de ré?ènement qui pourroit faire replier le sieur Comte 
de Conway à l'Isle de France, avec sa petite armée, ainsi qu'il en 
sera parlé ci-après. Alors, il lui sera enjoint de remettre au sieur 
de Conway le gouvernement des isles de France et de Bourbon, à 
raison de la supériorité de son grade, et le sieur Chevalier d'Entre- 
casteaux repassera en France, pour y recevoir une autre destination 
en chef. Il aura aussi pour instruction d'acheminer vers Pondichéry 
le plus promptement qu'il se pourra, les deux flûtes de transport, 
les flûtes même et petites corvettes de la station qu'il ne seroit pas 
indispensable de garder à l'Isle de France, ainsi que celles qui s'y 
tronveroient d'entre les frégates fAsirée et la Calypso devant servir 
à l'expédition projettée. Le Sieur de Saint Biveul, commandant de 
la station, aura, de son côté, des ordres correspondans. Il exécutera 
d'ailleurs tous ceux que le Sieur Comte de Convray aura à lui pres- 
crire même pour les détachements des troupes de la Marine, dont 
l'on pourroit avoir besoin à terre. 

Il sera essentiel de ne point perdre de tems pour l'embarque- 
ment des troupes, pour celui des canons de l'établissement à former, 
des pièces de campagne, munitions de guerre et effets de magazins, 
afin de pouvoir se trouver en action en Juillet ou Âoust, au plus 
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tard, snr les côtes de la Cochincbine. 8a Majesté recommaDde le 
secret et la célérité. On appareillera sons le prétexte de Ee rendre 
à Tisle de France, on sous tout antre, qni pourra mieux masquer 
la destination efiective. La route, ratterrissement, le débarquement, 
rattaque, le point d'appui et de refuge, ceux de communication, 
tous ces objets seront à la disposition du sieur Comte de Conwaj, 
il les réglera sur les indications les plus sûres, qu'il pourra recueillir ; 
et en général, sur toutes les choses relatives à la localité; il se 
concertera avec le sieur Evêque d'Adran, commissaire de Sa Majesté 
et avec les agens de confiance. II en usera de même avec le sieur 
de Saint Riveul pour ce qui concerne les opérations navales. 

Soit que le souverain de la Cocbinchine se réunisse à lui à 
Pondichéry, ou dans un point de ralliement convenu, il lui fera 
ratifier la convention et déclaration signée par son plénipotentiaire. 

Il sera le maitre d'embarquer celui des deux régiments de l'Isle 
de France, ou de l'Isle de Bourbon qu'il voudra préférer, et il 
laissera le commandement de Pondicbéry, par ititerim^ au colonel 
dont le régiment n'embarquera pas. Il évitera d'employer aucun 
officier par commission, ni officiers d'état-major, qui ne seroient 
pas indispensablement nécessaires au service. Il veillera à ce que 
l'on ne tire des magazins de Sa Majesté que les objets dont on ne 
pourra pareillement se passer. Il ne demandera à l'ordonnateur 
qu'un simple commissaire, avec le nombre d'officiers inférieurs 
d'administration. Officiers de santé et autres subordonnés le plus 
restreint qu'il sera possible. En un mot, il fera régner dans tous 
les ordres, dans tous les esprits, dans toutes les fournitures, 
dans tous les traitements, le même désintéressement dont il est 
personnellement animé; et s'il arrivoit que qui que ce soit osât 
s'écarter de ce principe de conduite, sa majesté l'autorise à le casser 
et à le renvoyer en Europe. Il ne portera pas moins de vigilance 
sur toutes les parties de la comptabilité, soit en finances, soit en 
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consommations, qu'il fera tenir dans le plus grand jour. II ne 
considérera point l'expédition comme une guerre en règle, mais plutôt 
comme un coup de main, et il se gardera de prendre pour base 
des traitements le luxe énorme de ceux qui a?oient été fixés à 
Tarmée du Sieur marquis de Bussy dans les précédentes campagnes. 
Le besoin véritable, voilà la seule proportion d*où il devra partir. 
Sa Majesté ne connoissant pas cette juste proportion, elle s*en repose 
sur lui poar la déterminer; mais elle est convaincae que si l'on 
ne peut se dispenser d'accorder quelque supplément à la solde ordi- 
naire, dans aucun cas et sods aucun prétexte, ce supplément ne 
doit pas excéder le tiers, ou la moitié en sas. 

Quant à la subsistance, le Siear Comte de Gonway verra par la 
teneur de la convention qu'elle doit être fournie par le prince de 
la Cochinchine. Sa Majesté a néanmoins ordonné un approvisionne- 
ment d'un an, pour ne rien mettre au hazard dans une matière 
aussi capitale. Cette marge donnera plus de moyens de combiner 
et d'assurer la subsistance successive à laquelle ce prince s'est 
engagé. 

Les affrétemeots étant très dispendieux dans l'Inde, il faudra 
prendre des mesures telles que l'on ne soit pas obligé d'y recourir, 
et profiter de tons les bâtiments de transport appartenant à Sa 
Majesté que l'on pourra employer à l'expédition, à l'établissement 
et aux communications intérieures ou extérieures. Le sieur Evêque 
d'Adran a annoncé que le prince de la Cochinchine pourroit joindre 
à nos propres moyens en ce genre une vingtaine de bâtiments du 
pays. C*est une ressource qui ne sera pas à négliger, pour peu 
qu'elle soit utile. Quoique l'on n'ait point à craindre un succès 
défavorable, avec des troupes de Sa Majesté sous le commandement 
du sieur comte de Conway, la prudence exige toutefois de le prévoir, 
et alors, il paroit préférable de se replier sur l'Isle de France, 
plutôt que de retourner à Pondichéry. 
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Mais, dans Tespoir plus fondé d'une henrease issue, ce moment 
sera le signal de rétablissement que le sieur de Conway aura à 
former dans les concessions du prince de la Cochinchine, dont il 
prendra aussitôt possession, en y faisant arborer le papillon de Sa 
Majesté. U requerra Texécution pleine et entière des convention et 
déclaration. U commencera par se borner aux constructions, retran- 
chements et logements militaires, de manière à ce que l'établissement 
principal puisse servir à une garnison de douze cens hommes, et 
néanmoins être suffisamment deffendu par quatre cens. H jugera 
par le degré d'importance, présente ou future, de l'Isle de Poulo- 
Condor, du poste qu'il croira avantageux d'y tenir; ce qui sera 
entièrement subordonné à son opinion, même pour se contenter 
d'en prendre seulement et authentiquement possession, sans se 
diîiser entre cette Isle et celle de Hoï-nan. Lorsqu'il n'aura plus 
besoin de la présence des forces navales de Sa Majesté, il les ren- 
verra à Pondichéry, en gardant une frégate, avec un ou deux bâti- 
mens légers, tant pour la sûreté de la côte, que pour la commu- 
nication à risle de France. Il rendra compte de sa position, de ses 
succès, de ses progrès, de ses besoins, par toutes les occasions qui 
se présenteront et il attendra les ordres de Sa Majesté sur les 
choses qui n'exigeront pas une instante célérité. Il lui fera connoitre 
par des plans et des mémoires détaillés le parti que le commerce 
de ses sujets pourra tirer de la Cochinchine même et des côtes 
circonvoisines, Il appréciera et proposera les dépenses de protection, 
en les resserrant dans de justes bornes. Il observera les mouvemens 
des Anglois et la suite qu'ils donneront à l'établissement qu'ils 
ont formé dans le détroit de Malaca. Il étudiera le caractère du 
prince de la Cochinchine; il s'attachera à gagner sa confiance, 
ainsi que celle de sa fidélité aux engagements, de la justice, de la 
modération, de la plus exacte police et discipline, du respect pour 
l'autorité souveraine, des %ards pour les mœurs et pour les usages 
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du pays. Il inspirera par là une haute et vraie opinion de la puis- 
sance et des sentiments de sa majesté. Il acquittera envers ses 
troupes le désir qu'elle a de leur conservation et de leur bien être, 
en donnant tous ses soins à leur santé. Enfin, il méritera par son 
zdle, par sa fermeté, son économie, ses talens, son affection à son 
service, les grâces qu'elle est disposée à répandre sur lui, ainsi que 
sur les personnes qui concourront, sous ses ordres, à l'accomplisse- 
ment des vues qu'elle vient de lui communiquer. 

Fait à Versailles, le 2 décembre 1787. 



XVII. 



Pondichéry, le 11 mars 1787. 



Monseigneur, 



J'ai l'honneur de vous rendre compte que Mr. de Richery, 
commandant la flutte du roi le Marquis de Castriesy a été obligé 
de faire une relâche à Manille, après avoir essuyé dans le golphe 
de Siam un coup de vent qui a augmenté une voie d'eau considéra- 
blement. 

J'ai l'honneur de vous envoyer une lettre de Mr. de Richery, 
où, sans doute, il vous rend compte de sa relâche, ainsi que copie 
de celles qu'il m'a écrites à ce sujet. Je suis toujours dans la 
persuasion que cet événement n'occasionnera qu'un léger retard 
dans la mission en général dont Mr. d'Eutrecasteaux et moi avons 
chaîné Mr. de Richery, et que cet officier s'en acquitera à votre 
satisfitction. 

Je suis avec le plus profond respect, 

Monseigneur, 



Indi. 

Cossiexr. 

Rend compte 
de la relâcha 

faite à 
Manille par 

M' de 
Richery, 
chargé d'ane 
miMion pou 
la Cochin- 
ehine, les An- 
damans, etc. 



Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 
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XVIII. 

CoPiB d*Qiie lettre de Mr. de Bichbbt commandant la flatte du roi 

le Marquis de Coêiries^ 
à Mr. de Cosaigny, gonvemenr de Pondichéry. 

Manille, le 10 décembre 1786. 

Mon Général, 

Un coup de vent assés violent qne je reçns le 1^' 7^"^ à la 
sortie dn golphe de Siam, accrut si considérablement la quantité 
d'eau que fesoit déjà la flutte du roi le Marquis de Castries que 
je me vis forcé de chercher un asile: le seul qui me fût oflPert 
dans ces mers étoit Manille, et j'y mouillai le 16 Septembre. 

Mr. de Basoo '), gouverneur général des Philippines, me fit 
fournir tout ce qui étoit nécessaire à la carène indispensable de la 
flutte que je commande, j^avois espéré couvrir ces dépenses avec 
les effets que j'avois reçus des magasins du roi à mon départ de Pon- 
dichéry, mais cette facilité m'a été interdite et toute la bonne volonté 
de Mr. de Basco a été obligée de céder aux entraves imposées ici à 
tout bâtiment européen et à l'opposition opiniâtre d'un conseil établi 
pour veiller aux intérêts de la NouTelle Compagnie royale des Philip- 
pines ^) et pour m'acquitter et obtenir ce qui m'étoit nécessaire pour 
reprendre la mer, j'ai été obligé de tirer sur le trésorier général de la 
Marine à Paris la somme de 8580 piastres. Je remets, mon Général, à 
rendre compte de l'emploi détaillé de cette somme à ma rentrée à Pon- 
dichéry ; ici je me borne à vous indiquer les objets de son emploi qui 
sont carène, remplacements de vivres et de muuitions navales, avances 



1) J. BaMo, Goafernear général depuis 1778. 

2) Fondée en 1784, à rinttigttion de Cabarros; elle tomba, comme la Banque dt 
Saint-Charles, sous Napoléon, lort de la guerre afec la France. 
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et gratifications méritées à mon éqnipage et objets ntiles an bien 
da service. 

J'ai l'honneur d'écrire par nn vaisseau espagnol qui part inces- 
samment pour Cadix au Ministre de la Marine pour lui donner 
avis que je tire sur le trésorier général de la marioe la somme de 
8580 piastres et pour lui rendre compte de mes motifs, et j'ai 
l'honneur, mon général de joindre ici le duplicata de cette lettre. 
Vous y verres que je me promets de vous faire part de mes remar- 
ques et elles vous parviendront par une autre voie. 

A l'époque de ma relâche dans le port, je l'envisageois comme 
un contre-tems, mais non comme un obstacle à l'exécution de vos 
ordres, elle ne les contrarie eu aucun point, et je crois au contraire 
y avoir recueilli des lumières qui nécessairement doivent concourir 
au succès, et seconder mon zèle, en me promettant tout de l'avenir. 
Je mettrai certainement à la voile le 10 ou 11 du courant. 

Monseigneur de Sr. Martin ^), évéque de Caradre, aïant été chassé 
de son diocèse qui est en Chine, m'a demandé à passer à mon 
bord, pour être mis dans le lieu où ma mission me portera le plus 
à portée de ses ouûlles, ce que je n'ai pas crû pouvoir lui refuser. 
Daignés agréer les assurances du profond respect avec lequel j'ai 
l'honneur d'être, etc.. Signé: Richsrt. 



Ikob. 
ComoNT. 

Pondichéry, le 19 Juillet 1787. - 

Annonce le 
retour de ^1 
de Richery c 
rend compt 

Mr. de Richery, commandant la flutte du roi le Marquis de qu*ii » fait< 



Monseigneur, 



Castries^ est de retour de sa mission du 6 du mois de Mai dernier. 
Il nous a présenté à Mr. d'Entrecasteaux et à moi, son journal et 



1) /«m DidUr de Saint-Martin, né à Parii, le 18 janvier 1743; Missions éi. de Paris; 
^TêqM da Oaradre, vieaire apostolique da Se^tch'oaan; f 16 no?. ISOl. 
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il nous a remis aa mémoire et des notes sur son Yoyage, auxquels 
il a joint les cartes et les plaas des côtes et des lieux qu*il a parcourus. 
J*ai fait hommage du tout à Mr. le Chevalier d^Eatrecasteaux, qui 
a bieu voulu se charger, Monseigneur, de vous rendre compte de 
cotte expédition. Néanmoins je pense qu*il est de mon devoir d*avoir 
l'honneur de vous écrire, que quoique par les circonstances, Mr. de 
Richery n*ait pas rempli en entier les instructions que nous lui avions 
données, il a fait tout ce qu'il pouvoit faire. J'ai vu avec plaisir 
que Mr. de Berneron, capitaine au Régiment de l'Isle de France, 
que j'avois mis de cette expédition, pour remplacer un ingénieur 
qui y étoit nécessaire, a parfaitement bien secondé Mr. de Richery, 
et qu'ils ont toujours vécu en bonne union. 

Avant l'arrivée de la flutte, Mr. de Moracin avoit fretté trois 
petits bâtiments pour porter à l'Isle de France un secours très-pressé 
de blés, et que Mr. le Vicomte de Souillac demandoit par la ditte 
flutte. Les trois petits bâtiments ayant suflS pour porter tout ce 
^ue nous avions de blés excédant notre approvisionnement, j'ai cru 
devoir prendre sur moi de ne point renvoïer à l'Isle de France ce 
vaisseau à vuide. 

Nous avons à Ceylan une quantité de bois, de chaux et d'autres 
matériaux qui ne nous arrivent pas faute d'embarcations, et déjii 
j'ai employé cette flutte à faire ces voyages, jusques à la saisou 
dans laquelle je pourrai renvoyer Mr. de Richery pour achever la 
mission qu'il a si bien commencée, ce qui dépendra cependant des 
ordres que je pourrai recevoir de Mr. le Vicomte de Souillac, de 
ceux que je recevrai de vous. Monseigneur, en réponse au compte 
que j'ai eu l'honneur de vous rendre de cette expédition, et en 
conséquence de ce qu'aura pu obtenir de vous Monseigneur l'Évêque 
d'Adran. Nous sommes à peu près assurés désormais, d'avoir quand 
nous le voudrons le Roi de la Cochinchine, réfugié chez le Roi de 
Siam. J'ai l'honneur de joiudre ici, Monseigneur, la lettre que j'ai 
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reçue de ce prince, et qne m*a remise le prêtre CochinchinoiB qu*a 
ramené Mr. de Richery. En supposant que cette expédition et les 
projets de Monseigneur TÉvêque d*Adran, n'aient pas eu votre 
approbation, comme elle n'est qu'un accessoire à la suite du voyage 
de Mr. de Richery, j'ai l'honneur de vous rendre compte. Mon- 
seigneur, de ce qui me déterminera, lorsque nous serons convenus, 
de concert avec Mr. le Chevalier d'Entrecasteaux, à ne point laisser 
le voyage de Mr. de Richery incomplet. 

Sa Majesté a ordonné une expédition à la tête de laquelle est 
Mr. de la Pérouse, une seconde dont est chargé Mr. de Rosily. 
S'il est vrai, comme on l'assure, que Mr. de la Pérouse ait ordre de 
parcourir les côtes de la Chine depuis Canton jusqu'au delà de la 
Corée, Mr. de Rosily ayant parcouru celles de l'Inde depuis le 
Gange, en fesant le tour de la presqu'île, jusqu'à l'Indus, et de ce 
fleuve, tontes les côtes de la Perse et du golphe Persique, et 
aujourd'hui toutes les côtes de l'Arabie jusques à Suez; ces deux 
voyages peuvent en quelque sorte être liés par celui qu'a fait et 
que pourra faire Mr. de Richeiy depuis Canton, en suivant les 
côtes de Tonquin, de la Cochiuchine, de Siam, Malac, Gedda, les 
Nicobars, les Andamans, toute la partie de l'Ouest, de la presqu'île 
au delà du Gange, jusqu'au Pégou, Négraille, Chatigan, etc., toutes 
côtes peu connues, quoique à notre portée: Ces trois voyages réunis, 
donneront une connoissauce complette de toutes les côtes de l'Asie. 

J'ai déjà eu l'honneur de vous rendre compte. Monseigneur, 
que la flutte le Marquis de Caatriea^ ne fesoit qu'une dépense 
d'environ quatre mille livres par mois, je ne crois donc pas m'écarter 
Monseigneur, de vos vues économiques; mais je crois qu'il est 
intéressant de proffitter des connoissances qu'a déjà acquises Mr. de 
Richery dans son premier voyage, pour porter à sa perfection une 
expédition que je considère comme intéressante à la géographie et 
très assurément au commerce: d'ailleurs l'activité, le zèle et les 
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connoissances de Mr. de Richery, le rendent propre à de pareilles 
découyertes et je le regarde pour nn tems à Tenir comme on Offi- 
cier tràs-atile an service. 

Le bruit court dans les possessions angloises, que leur gouver- 
nement a fait nn établissement dans la Nonvelle-HoUande par le 
36® degré de latitnde sud. Toute cette partie de TOuest de cette 
grande Isle, qui est plutôt un grand continent, n'ayant pas encore été 
parcourue, et par conséquent inconnue, je pense. Monseigneur, que 
Mr. de Richery seroit l'Officier propre pour une pareille expédition, qui 
pourroit être faite de Pondicbéry, si Sa Majesté en agréeoit le projet 
J'ose vous assurer. Monseigneur, qu'elle seroit bien &ite et avec 
économie. 

Mr. le Chevalier d'Entiecasteaux s'est chargé. Monseigneur, de 
vous rendre compte du Yoyage de la Pritieuae et de la Calypso^ et 
généralement de tout ce qui a rapport aux vaisseaux de Sa Majesté, 
dans ces mers. 

Je suis avec un profond respect, Monseigneur, Votre très-humble 
et très-obéissant serviteur. Signé: Gossignt. 



XX. 



Pondichéry, le 19 JuUlet 1787. 



£«nâ compte Monseiffueuf, 

da renfoi de ° 

la flatte le 

Qu7^^ J'ai l'honneur de vous rendre compte dans ma dépêche N^ 128, 
Cochinchine ^^ Fôtour à Poudichéry de la flutle Le Marquis de Caatriea^ com- 
ète, e c. jqi^qJ^q P^i. U|. JQ BiCHBRT, lieutenant des vaisseaux du roi. Mr. 

d'ENTRRCÂSTEAVx a bien voulu se charger de vous envoïer le mémoire 
et le journal de la Campagne qu'a faite cet officier, qui a rempli 
parfaitement sa mission, quoique d'une manière incomplette d'après 
les circonstances. 
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Dès son arrivée, après en avoir conféré avec Mr. d'Entrecas- 
teaax, j'ai ordonné tontes choses ponr expédier Mr. de Bichery à 
la prochaine saison, ponr nn second voyage, en soumettant cepen- 
dant Tezécution de ce nonvean plan aux ordres ultérienrs que j 'an- 
rois pu recevoir de Mr. le Vicomte de Souillac et à ceux que 
vous auriés pn me donner, Monseigneur, dans cet intervalle. N'ayant 
reçn ancune nouvelle de Mr. le Vicomte de Souillac, relativement 
à l'emploi de la flntte le Marquis de Castriea, et n'ayant également 
point reçn des ordres de Totre part, quoique je sache Mr. l'Évêque 
d'Adran et son pupille arrivés depuis longtemps en France; la saison 
ne permettant point de différer, pour le plus grand avantage de 
cette opération, j'ai l'honneur de vous rendre compte que Mr. de 
Richery mettra à la voile le 24 de ce mois, pour exécuter les 
ordres de Sa Majesté, contenus dans le mémoire pour servir d'ins- 
truction adressée à Mr. d'Entrecasteaux, dont il m'a remis une copie. 

Je joins ici les nouvelles instructions que je donne à Mr. de 
Bichery, conformes an compte que j'ai l'honneur de vous rendre 
dans ma dépêche n^ 128 dn voyage de cet 0£5cier. 

Mr. de Bbbneron, capitaine au Bégiment de l'Isle de France, 
ayant déjà été de la plus grande utilité à Mr. de Bichery, sur la 
demande qu'il m'en a faite, j'ai accordé un congé à cet 0£5cier, 
qni fera ce second voyage en qualité d'ingénieur. Mr. de Berneron 
ne peut en effet que contribuer par ses talents et ses connoissances, 
à le rendre très-intéressant. 

Je joins ici la lettre que j'écris au Boi de la Cochinchine, et en 
réponse à celle que j'en ai reçue, qui se trouve dans ma dépêche N^ 128. 

Je suis avec un profond respect, 
Monseigneur, 

Votre très-humble et très-obéissant Serviteur, 

Signé: Cossignt. 
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XXI, 



Pondichéry. 

Mr. de Cossiouy a adressé deux lettres, sous la datte do 19 
Juillet 1787, N^^ 128 et 141, relatives à la missioa dont Mr. de 
BiCHBBT avoit été chargé sur les côtes de la Cochincbine. Cet 
o£5cier a remis son journal avec des cartes et plans à Mr. d*Entre- 
casteanx qai doit les transmettre à Monseigneur. 

Quoique le sieur Bichery n'ait pas rempli en entier ses instruc- 
tions, il a bien fait tout ce qu'il pouvoit faire, et il a été bien 
secondé par le sieur Bbrnbron, capitaine au Bornent de Tlsle de 
France, qui s'étoit embarqué sur le Maréchal de Ccutriee^ pour 
remplir les fonctions d'ingénieur. 

Le projet de Mr. de Cossigny étoit de renvoïer Mr. de Bichery, 
aussitôt que la saison le permettroit, dans les parages qu*il avoit 
visités. U avoit en conséquence gardé la flûte le Maréchal de Caetries 
qu'il emploïoit, en attendant, à transporter des matériaux de l'Isle 
de Ceylan à Pondichéry. Cette destination étoit au surplus subor- 
donnée aux ordres qu'il auroit pu recevoir de France, d'après les 
demandes de Mr. l'Évoque d'Adran. Le Boy de la Cochincbine étoit 
retiré chez celui de Siam, et paroissoit disposé à se joindre aux 
François quand il en seroit tems, il avoit au surplus rejette les 
propositions des Portugais. Ses sentiments sont exprimés dans une 
lettre qu'il a écrite à Mr. de Cossigny, et dont copie est jointe à 
celle de ce commandant. 

Quand l'objet de la mission du sieur de Bichery ne seroit pas 
parfaitement rempli, il en résulteroit toujours l'avantage d*avoir 
pris connoissance des côtes depuis Canton, en passant par le Ton- 
quin, la Cochincbine, Siam, Malac, Gedda, les Isles Nicobar, les 
Andamans, la partie de l'Ouest de la presqu'fle au delà du Gange 
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jusqu'au Pégon, Négraille, Ciiatigan, etc. Mr. de Lap£bousb ayant 
ea ordre de visiter les côtes de la Chine jusqu'au delà de la Corrée, et 
Mr. de Bosily ayant parcouru celles de la presqu'île, depuis le 
Gange jusqu'à l'Indus, les côtes de la Perse et du golphe Persique 
et celles de l'Arabie jusqu'à Suez, ces trois voyages réunis donneront 
une connoissance complette de toutes les côtes de l'Asie. 

Mr. de Gossigny pense de plus que le sieur de Richery pourroit 
être utilement employé à reconnoître la partie de l'ouest de la 
Nouvelle-Hollande. H a appris que les Anglois avoient formé un 
établissement dans ce pais vers le 86^™^ degré de latitude sud. 

Mr. d'Entrecasteauz doit rendre compte des voïages de la Pré" 
tietue et de la CalypsOy et généralement de tout ce qui a rapport 
aux bâtimens du roi dans ces mers. La 2^™® lettre de Mr. de 
Cossigny sur le même objet est aussi du 19 Juillet sous le n^ 141. 
.La première lettre quoique datée du même jour a pu être écrite 
deux mois auparavant, parceque l'usage est de donner la même 
datte à toutes les lettres qui partent par le même bâtiment. Ainsi Mr. 
de Cossigny a peut-être attendu pendant deux mois les ordres 
du gouverneur général. Il annonce que n'ayant eu aucunes nouvelles 
de Mr. le Vicomte de Souillac, la flûte le maréchal de Castries 
mettra à la voile le 24 (cinq jours après) il joint copie des 
instrucb'ons qu'il a données au sieur de Richery et copie d'une 
lettre qu'il a écrite au Roi de la Cochincbine. 

Les instructions du sieur de Richery lui prescrivent de faire 
route directement pour le détroit de Malac, de parcourir les côtes 
du Tonquin, de la Cochinchine, de Siam, des Malais et toute la 
côte de l'Ouest de cette presqu'île jusqu'à Chatigan; de visiter 
toutes les Isles des golphes de Siam et de Bengale, de toucher aux 
Isles Johor et Trangane, de s'aboucher, s'il le peut, avec le Roi de 
la Cochinchine, et de visiter Tile d'Haînan. Il a été aussi remis 
à cet officier un mémoire que Mr. d'Entrecasteaux avoit communiqué 
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à Mr. de Cossignj sur une 'campagne ordonnée par Sa Majesté 
dans les mers que le sieur de Bichery de?oit parcourir. Vu. 

XXII. 
LiTTBE ') de rÉ? éque d*ÂDBAV. 
Monsieur le Comte, 

Je pars pour Tlnde chargé d'une aflhire qui, sous tous les 
rapports, est de votre département. Ma peine est d*étre obligé de 
m*embarqueri avant d'avoir pu prendre vos ordres. Pour ne pas 
passer les bornes d'une lettre, je laisse tout le détail du sujet de 
mon voyage, pour vous prier de vouloir bien vous en faire instruire 
par Mr. le Comte de la Touche et Mr. de Yaiyre qui le oonnois- 
sent parfaitement. Je tâcherai de remplir les vues du roi et de 
procurer à la nation tous les avantages que les circonstances 
paroissent lui présenter. 

J*ai prié Mr. de Vaivre de vous mettre sous les yeux. Monsieur 
le Comte, une autre aftdre particulière aux missions étrangères. 
Je prends la liberté de vous la recommander et de vous assurer 
que rien ne me feroit plus de plaisir que d'en apprendre le succès. 
La personne qui vous remettra cette lettre est mon procureur à 
Paris pour cette affaire. 

J'aurai l'honneur. Monsieur le Comte, de vous donner toutes 
les occasions des nouvelles de mon voyage et de vous assurer qu'on 
ne peut être avec un plus parfait attachement, 

Votre très-humble et très-obéissant 
Serviteur, 

Signé: L'Évéque d'ÂDKAK. 
Lorient, 22 décembre 1787. 



1) Let. aatog. lignée. 
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xxm. 



Instruotioks poar Mr. de Riohbbt, lieutenant de VaisseaUi 
commandant la flatte da Boi le Marquis de Castrieê. 

Article 1®'. 

Mr. de Riohbbt aïant éprouvé des difficultés qui ne lui ont 
pas permis de remplir en entier les instructions que nous lui avons 
données lors de son départ le 4 Juillet 1786, nous avons jugé 
nécessaire au bien du service de Sa Majesté, et d'après ses ordres, 
qui nous ont été communiqués, par Mr. le Chevalier d*E»TRBCAâTBAUz, 
Chef de division commandant la station des vaisseaux du Boi dans 
les mers de Tlnde, d'expédier une seconde fois Mr. de Bichery 
pour porter à leur perfection les reconnoissances qu'il a déjà fiEutes 
et particulièrement celles que nous l'avions chargé de faire du port 
de Tourane, des côtes de la Cochinchine, etc., etc. 

Article 2*"^«. 

Mr. de Bichery fera route directement pour le détroit de Malac 
et d'après les connoissances qu'il a déjà acquises, des vents, des 
courans, des moussons, de la bonne et mauvaise saison qui régnent 
dans le golphe de Siam et dans les mers du Tongking et de la 
Cochinchine, il dirigera sa route de manière qu'il puisse parcourir 
dans sa campagne, les côtes du Tongking, de la Cochinchine, de 
Siam, des Malais et toute la côte de l'Ouest de cette presqu'île 
jusques à Chatigan. Il yisitera autant que faire se pourra toutes 
les îles situées dans le golphe de Siam et celles du golphe du 
Bengale, telle que les Nicobars, le grand et les petits Andamans. 



72 HBNBl CORDIBR. 626 

Article 3*°^«. 

D'après la note (12) du mémoire que Mr. de Bichery nous a 
remis de sa campagne, nous jugeons nécessaire qu*il visite Johor 
pour en reconnoitre le port, le local et les ressources, et s*il le 
peut, il entamera liaison a?ec le prince qui y gouverne. 

Article 4*«^^. 

Trangane se trouvant sur sa route, quoiqu'il Tait visité dans 
sa première campagne, il y passera encore pour y cultiver les 
bonnes dispositions dans lesquelles étoit le roi *) Tannée dernière. 
Cette relâche, si le tems le lui permet, ne peut qu'augmenter les 
connoissances qu'il a déjà acquises sur ce pais, dont Mr. de Richery 
donne dans son mémoire une note si intéressante. Cependant il ne 
relâchera point à Trangane, s'il jugeoit que trop pressé par le tems, 
cela dut l'empêcher de visiter d'antres lieux qu*il n'a pas encore 
reconnus. 

Article 5*°^®. 

Un article essentiel des présentes Instructions, est celui de 
remonter à Siam, pour remettre et faire parvenir au Roi de la 
Cochinchine détrôné, une lettre dont je le charge; Mr. de Richery 
fera en sorte d'en obtenir une réponse; il s'instruira de sa situation 
actuelle, il tâchera de le voir et de lui parler, s'il n'y aperçoit 
point d'inconvéniens, soit pour lui-même, soit pour le Roi de la 
Cochinchine. On s'en rapporte à la sagesse et à la prudence de Mr. 
de Richery, qui se bornera, s'il le croit suflBsant, à faire remettre 
une lettre au Roi Cochinchinois et à obtenir une réponse, ce qui 
doit faire l'unique objet dont Mr. de Richery doive s'occuper en 
remontant à Siam. 



1) Le BoltaD étoit alors liflahmoud III, (1761 1812). 

2) Le saltan Zeîn el-abidin. 
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Article 6*™^. 

Mr. de Bichery joindra aux présentes InstmctioDS celles qui lai 
ont été données Tannée dernière, qu*il suivra qaant aux articles 
qui n*ont pas été remplis, les renouvelant en tant que besoin est 
par cet article. 

Article 7*™®. 

Mr. d'Entrecasteaux nous aïani remis un mémoire sur une 
campagne ordonnée par 8a Majesté dans les mers que Mr. de 
Bichery va parcourir, nous lui remettons une copie du dit mémoire, 
en lui ordonnant de s'y conformer daus tons les points. ' 

Article 8*™^. 

Lorsque Mr. de Bichery aura parcouru toutes les côtes de la 
Cochinchioe, si le tems et la saison le lui permettent, on pense 
qu'il seroii essentiel qu'il put connoitre et visiter l'île d'Hainan, 
pour pouvoir fixer son opinion sur la note (4) de' son mémoire. 

Article 9*°^^ 

Les ordres du roi étant d'embarquer sur ses vaisseaux envoies 
à des reconnoissances un ingénieur, et ne pouvant en distraire 
aucun de ce département, Mr. Berneron, capitaine commandant au 
B^ment de l'Isle de France s'embarquera sur le Marquis de Castries^ 
pour en remplir les fonctions. Benvoïons à l'article 9 de nos précé- 
dentes instructions, pour ce qui concerne cet o£5cier. 

Article 10*™®. 

Après que Mr. de Bichery aura rempli en tout ou en partie 
les ordres contenus aux présentes Instructions, il fera route pour 
Pondichéry, pour y rendre compte de sa mission. Il suppléera à ce 
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qu'on n'auroit pn prévoir par cette instruction et on 8*en rapporte 
an zèle et aux connoissances que Mr. de Bîchery a déjà acquises 
en parcourant ces mers dans sa campagne précédente. 

Artide 11*"^®. 

Si Mr. de Bicherj, à son retour à Pondiehéry, ou de tout 
autre lieu où il pourroit se trouver en relâche, juge qu'il soit du 
bien du service du roi d'expédier Mr. de Berneron pour porter en 
Europe au Ministre de Sa Majesté le journal et les mémoires de 
son Yoïage, nous l'y autorisons par ces instructions, et nous accor- 
dons à Mr. de Berneron tout congé nécessaire pour remplir cette 
mission. 

XXIV. 



Colonie!. Pondichéry, le 12 Octobre 1787. 

Relation d'nn 

Cochinehinoii. Monseigneur, 

J'ai l'honneur de vous adresser la relation d'un prêtre Cochin- 
chinois. Ce prêtre avec les autres Oochinchinois dans la crainte 
d'être forcé de s'embarquer avec M.M. de Bichkbt et Bbbnbboh 
avoit fui au Grand Mont prés de Madras. Mr. de Fresne les a 
engagés dernièrement à revenir et je leur ai fait donner en atten- 
dant vos ordres à chacun une subsistance de neuf sols par jour. 

Je suis ayec le plus profond respect, 

Monseigneur, 



Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 



COKWAY. 



629 LA 00RRB8P0HDAH0B oiNERALK DR LA OOCHINCHINR. 75 



XXV. 

Traduction de la relation du Toyage du Père Paul Nghi, 

missionnaire de la Cochinchine sur la flûte du Boy le Castries^ 

commandée par Mr. de Biohbrt en 1786. 

Nous nous sommes embarqués sur la flûte du Boy le Castries^ 
le 6 Juillet 1786, commandée par Mr. de Bichery, moi et trente 
trois Cochinchinoisi le commandant de la troupe embarquée étbit 
Mr. Bbrnsrov; les conditions dont les deux chefs étoient convenus 
a?ec Mr. TÉvêque d'Adran étoient: V qu*il falloit aller à Tlsle 
Pnlo Panjan (c*étoit le rendez-vous dont le Boi de la Cochinchine 
étoit convenu avec Monseigneur TÉvêque d'Adran; 2^ si on ne 
trouvoit dans cette Isie aucun signal, ny aucune personne, il 
falloit aller à Pulo Way^ et si on n*y trouvoit aucun signal, il 
falloit construire une petite barque et les conduire dans le Vaisseau 
jusqu'au port de Chantaboun, où demeure Mr. Liot ^), missionnaire 
françois, Supérieur du collège, et par le moyen de cette petite barque, 
un de nous aller le joindre, pour trouver moyen de faire sçavoir 
au Boi l'arrivée du vaisseau firançois; mais les chefii n'ont rempli 
aucune de ces conditions; ils m'ont déposé avec treise de mes gens 
dans cette Isle déserte Pulo-Panjan le 1®' Septembre. Ils nous ont 
donné des vivres pour trois mois, disant qu'ils reviendroient, les 
trois mois écoulés, c'est-à-dire au commencement de décembre, pour 
prendre le Boi de la Cochinchine; après être descendu dans l'Isle, 
le Vaisseau est parti pour Manille. Nous nous sommes construit 
une petite barque et par ce moyen nous avons pu faire scavoir 
au Boi que le vaisseau françois étoit arrivé. Celui-ci ayant appris 
cette nouvelle en a conçu une grande joye et a écrit deux lettres. 



1) JMfiquâê Liot, de PraoUly, diocèse de Toon; des Mittioni étrangères de Paris; 
pMti Bo?«Bbre 1776; f à 60 ans, le S8 arril ISll, dans la Basse Cochinclnne. 
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une au gouTerneur de Poadichérj, Taatre à M.M. de Bichery et 
BeroeroQ, dans lesquelles il leur disoit qu*il étoit prêt à les suivre 
et à aller avec eux. Voyant les dispositious où se trouvoit notre 
Roi, nous sommes retournés dans Tlsle, attendant le retour du 
Vaisseau. Dans ce même temps un vaisseau portugais étoit venu 
à Siam, dont le capitaine étoit Mr. Vincbnt, il a apporté deux 
lettres, une de la Reine de Portugal, une autre du gouverneur de 
Groa avec beaucoup de présens pour le Roi de Siam, afin de l'en- 
gager de permettre au Roi de la Cochinchine de venir avec eux; 
mais notre Roi s'est excusé, disant qu'actuellement il ne pouvoit 
pas le faire, et en ce temps là même, le Roi envoyait continuelle- 
ment des messagers auprès de nous pour sçavoir si le vaisseau 
n'étoit pas de retour, et moi je ne sçavois que répondre, j'atten- 
dois le Vaisseau, et rien ne paroissoit. J*ai attendu jusqu'en février 
inutilement, il étoit au Manille, il chargeoit du riz qu'on a porté 
à Macao. Car on avoit appris qu'il y régnoit une grande famine, 
faute de riz. Enfin, après avoir quitté Macao, on est allé visiter 
différents ports de la Cochinchine et on a perdu un tems précieux 
en parcourant tous ces ports fort inutilement, avant que de revenir 
à risle Pulo-Panjan. Ce tems convenu étoit passé et le vaisseau 
ne paroissoit pas, ce qui faisoit désespérer le Roi qui ne sçavoit 
quel parti prendre; les chefs du vaisseau ne nous ayant laissé que 
pour trois mois de vivres, tout étoit consommé. Nous souffrions la 
faim, nous mangions des racines, et nous étions tous réduits à la 
dernière extrémité, attendant la mort d'un moment à l'autre. Nous 
avons été obligés de quitter cette Isle et de nous retirer dans une 
île voisine; en nous retirant, nous avons laissé un signal avec une 
lettre dans nue bouteille, afin que les chefs sçussent où nous étions, 
notre Roi n'apprenant aucune nouvelle de l'arrivée de notre vaisseau 
a donné Audience à Tenvoyé portugais, lui a donné une lettre pour 
le gouverneur de Goa, je n'en sçais pas le contenu. 
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Enfin le 21 février, notre vaissean a repam. Suivant la pro- 
messe des chefs, il auroit dû revenir au commencement de décembre, 
ayant apperçu le vaisseau, j*ai oublié aussitôt tout ce que nous 
avions souffert et ai été tràs content. J*ai dit tout ce que je sçavois 
aux chefis, en les priant de vouloir recevoir le Boi qui étoit prêt 
à 8*embarquer, et qui attendoit la nouvelle de Tarrivée du vaisseau 
avec impatience, au port de Siam lui et toute sa familla Us 
ont refusé en disant qu'ils n*étoient pas venus pour prendre le Boi, 
et qu*on ne les a voit pas envoyés pour cela. Je les ai aussi priés 
de donner un pilote au Boi, comme il les en avoit priés dans sa 
lettre, ils l'ont encore refusé. J'ai encore demandé en grâce qu'on 
nous permit de descendre du Vaisseau et d'aller joindre notre Boi. 
Mr. Berneron a répondu: «Votre Boi à le droit de vous appeler à 
lui, et le Boi de France a celui de vous retenir». Ils nous ont ainsi 
reconduits à Pondichéry, où étant arrivés, ils vouloient nous empêcher 
de descendre et nous ne sommes descendus qu'après que Mr. 
l'évêque de Doliche ^) a bien voulu écrire au Gouverneur qui Ta permis. 

On peut fÎEicilement voir de ce que je viens de raconter que si 
le roi de Siam vient à sçavoir que notre Boi est allé au port dans 
l'intention de s'embarquer sur le vaisseau français, il en va peut- 
être de sa vie; car les Siamois se défont des princes pour le moindre 
soupçon, comme il est arrivé au prince La. Heu, et si cela arrivoit, 
le malheur ne pourroit être attribué qu'à la manière dont les chefs 
du vaisseau se sont comportés. 

Je dis en peu de mots ce que nous avons eu à soufiFrir sur le 
vaisseau, ils ont battu nos gens, ils les ont soufflettes, ils ont vomi 
des injures contre nous; non seulement cela s'est fait par les officiers 
de l'Etat-Major, mais même par les bas-officiers et matelots, et 



1) Nicolas Champenois, de Reims, Miss. ^t. de Paris; parti 18 janvier 1777; évêqae 
de Doliehe; ooadjateur en 1787; sap^riear de la Mission de Pondichéry, 1791; f dans 
e«ite fille, 9» Oet. ISIO. 
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cela tous les jours: ils les ont une fois mis aux arrêts, surtout 
aux Manilles, lorsqu*ils chargeaient le vaisseau de riz, pour engager 
les nôtres à les aider, disant que ce riz étoit pour notre Roi; mais 
nous aurions volontiers sou£fert tout cela, si seulement ils avoient 
voulu prendre le Roi et pour cela attendre seulement vingt jours, 
c'est-à-dire le temps qu*il falloit pour annoncer au Roi l'arrivée du 
vaisseau de Manille et pour venir s*y rendre; mais tout a été inutile 
et j*ai perdu mon tems; ils ont voulu partir et ont laissé dans 
risle quelqu*uns des nôtres, a?ec des vi?res leur promettant de 
retourner. 

Après être retourné à Pondichéry forcément nous sommes slléa 
à Âriancoupan, où nous aurions été obligés de mendier de porte 
en porte pour vivre, si le Révérend Père Procureur de la Mission 
ne nous eût donné des secours. Trois mois après M.M. de Richbrt 
et Bbbnbkon sont venus chez nous et nous ont signifié que nous 
devions nous rembarquer sur le vaisseau qui alloit partir, et que 
si nous refusions, on enverroit des sipahis, pour nous prendre de 
force. Ayant entendu cela, nous avons déserté durant la nuit et 
sommes allés au Grand Mont proche de Madras, où nous sommes 
restés plus de deux mois jusqu'à l'arrivée de Mr. notre nouveau 
Gouverneur, qui a bien voulu nous permettre de retourner à Pon- 
dichéry, et qui après notre retour nous a reçus avec bonté, et nous 
sommes dans la plus grande confiance qu'il nous honorera de sa 
protection et bienveillance. 

A Pondichéry, le 5 Octobre 1787. 

Je S0U8S105É certifie la présente traduction conforme à l'original 
latin. Fait et signé par le père Paul Nghi, missionnaire Cochinchinois. 

ScuwBKDiifAN, prêtre. Procureur de la Mission malabarre. 
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XXVI. 

M^oiRB pour le Boi. 26 9^ 1787. 

ExpédiHon en Cochinchine. '^'""•" 

Voire Majesté connoît et a déjà approuvé la ConventioD qa*Elle 
m'a autorisé à passer en son nom avec le Roi légitime de la 
Cochinchine, repr&enté par Tévêque d*Adran, missionnaire françois 
son Plénipotentiaire. Elle a jugé qu*il étoit de Sa Grandeur de prêter 
assistance à un souverain malheureux qui a préféré de lui devoir 
les secours, quoique plus tardife, qu'il attend de sa générosité, à 
ceux qui lui étoient o£ferts par d'autres nations européennes, ayant 
des établissements en Asie. En conséquence. Elle daigne lui accor- 
der, pour le réintégrer dans la possession de ses Etats, usurpés en 
grande partie par un sujet rebelle, l'usage momentané d'une portion 
de ses forces navales et des troupes qu'elle entretient dans l'Inde. 
Avant que de suivre les mouvements de sa bienfaisance à cet égard, 
Elle s'est assurée, non seulement de la justice de la cause qu'elle 
entendoit protéger, mais encore de l'efficacité des moyens qu'elle 
vouloit bien consacrer à cette entreprise, et surtout des avantages 
qui peuvent eu résulter pour le commerce de ses sujets. Ces avan- 
tages se présentent sous l'aspect le pins spécieux: la cession formelle 
de la copropriété du port de Touran; la propriété de l'Ile de 
Hoî'han^ ou Touron, qui en forme l'entrée, et qni dominent l'un 
et l'autre sur toute l'étendue de la côte; la propriété d'une autre 
isle appelée Poulo-Condor^ située à environ cent cinquante lieues 
de la précédente, au sud; le droit d'établir des factories à terre; 
celui de commercer librement et excltmvement à toute autre nation 
européenne, dans les États du prince; la prépondérance d'uoe posi- 
tion fixe dans le voisinage de la Chine, pour le commerce de cet 
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empire; la similitade des prodactions des deux pays, pour beaucoup 
d'objets de traite: Tels sont les motifs qui ont déterminé Votre 
Majesté à accepter les propositions du Roi de la Cochinchine, et à 
jeter sur son territoire les fondements d*un établissement qui, par 
son grand éloignement du siège principal des possessions angloises, 
peut faire espérer des accroissements plus prompts à la puissance 
de Votre Majesté en Asie. Déjà les Ânglois en ont formé un à 
Pinang^ dans le détroit de Malacca. Leur exemple même semble 
nous avertir de la nécessité de nous placer plus avantageusement 
encore, puisque des circonstances heureuses nous en fiunlitent la 
possibilité et le succds. L'occasion, une fois manquée, ne se retrou- 
yeroit plus: d'autres sçauroient s'en ressaisir à notre préjudice. 
Cependant, je ne dois pas dissimuler à Votre Majesté quelques 
considérations, propres à balancer peut-être la résolution à laquelle 
Elle semble s'être arrêtée. Celle de la jalousie des Anglois a été 
prévue, pesée; je ne la discuterai point. Mais il est important de 
prévoir la dépense à laquelle on s'engage, soit pour l'expéditioui 
soit pour l'établissement, et de la comparer à la somme d'utilité, 
présente ou future, qu'en pourra recueillir le commerce national. 

Par les renseignements que je mé suis fait donner, il seroit 
difficile d'arbitrer à moins d'un million les frais de l'expédition 
seule, sans y comprendre les approvisionnements en vivres, muni- 
tions de guerre et effets d'armement, que fourniroient les magasins 
de Votre Majesté, sur le pied de 1200 hommes d'In&nterie, 200 
d'artillerie, et 250 de troupes noires, à tirer de Pondichéry et de 
l'Isle de France, ainsi que d'un armement de deux flûtes à Lorient, 
pour se réunir aux bâtiments de Votre Majesté, formant la station 
de l'Inde. 

Les dépenses énormes de la dernière guerre ne permettent pas 
une appréciation plus faible, malgré l'économie que je proposerai à 
Votre Majesté de substituer au luxe des traitements qui avoient 
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été aoeordéB à Tannée de Mr. de Bossy; malgré la sérérité des 
ordres qui seront donnés pour prévenir les fausses consommations en 
tout genre, malgré enfin les ressources que pourra procurer le 
Prince de la Cochinchine, aux termes de ses engagements, il est 
possible qne Texpédition coûte moins que je ne pense; mais, à six 
mille lieues, il ne seroit pas prudent de s'exposer à manquer, et on 
8*7 exposeroit, si l'on n'a pas un fonds extraordinaire de deux cent 
mille piastres, uniquement destiné à l'opération dont il s'agit. 

Ce premier sacrifice en entrune nécessairement d'autres, et pour 
ainsi dire, à perpétuité. Il fAudra fonder un établissement assez 
respectable, dès sa naissance même, pour qu'il puisse être à l'abri 
des insultes intérieures et extérieures. Il est ?rai que le Prince de 
la Cochinchine prend sur lui la fourniture des matériaux et le salaire 
des ouTriers du pays, pour les constructions militaires, les hôpitaux, 
les casernes, les magasins, le gouvernement: Mais il y aura des 
constructions civiles, des factories, des établissements de navigation 
et de Commerce à faire par nos propres moyens; une police à 
monter; des forces et des employés à entretenir. Ce sera peu, sans 
doute, de n'affecter à un tel plan qu'une somme annuelle de cinq 
à six cent mille francs. 

Au surplus, je sens qu'il est impossible, quant à présent, d'avoir 
des idées justes sur la mesure des fonds qu'il conviendra d'assigner 
pour cet objet, dont la liaison avec notre forme d'existence dans 
les autres parties de l'Asie, est trop intime, pour n'en pas renvoyer 
le calcul à l'époque même du succès de l'expédition, lorsqu'il sera 
connu, mais, en supposant l'issue heureuse, ainsi que tout l'annonce, 
il sera indispensable de consolider l'établissement par de nouveaux 
moyens pécuniaires, qui ne tourneroient qu'au bénéfice de la Com- 
pagnie des Indes, si son privilège, dans lequel la Chine est englobée, 
doit subsister pendant le long espace des quinze années qui le 
eiroonscrivent. Cette Compagnie se sonmettra-t-elle à entrer en 
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participatioa des frais qa'aura fiiits ou que fera le goayernemeiit, 
JQ8qa*à quel point ?oudra-t-elIe y coacoarir? poarra-t-on l'y forcer? 
Voilà les considérations que j*annonçois à Votre Majesté comme 
digues de son attention, avant que de passer à la signature de la 
Oon?ention qu'elle a daigné approuveri et sur lesquelles je la supplie 
de me faire connoître ses intentions; en obserTant que quoiqu'il 
soit certain que sans aucune lésion formelle aux droits de la Com- 
pagnie, les côtes de la Cochinchine puissent fitre ouvertes à l'aTenir 
au commerce libre, néanmoins la similitude, dont j'ai parlé, des 
objets de traite en Chine et en Cochinchine, ezciteroit infailliblement 
des fraudes, des réclamations, et donneroit lieu vraisemblablement à 
des indemnités. Le secret de l'expédition ne laisse pas le choix de 
préparer d'avance avec la Compagnie des Indes les tempéramens 
dont pourroient être susceptibles les difficultés que je viens d'indiquer. 
Si elles ne changent point d'ailleurs la détermination de Votre 
Majesté, je la supplierai d'ordonner que l'expédition soit confiée en 
chef au sieur Comte de Conway, Maréchal de ses camps et armées, 
Commandant général de ses troupes dans Tlnde, qui y emploiera 
l'un des régiments étant sous ses ordres, composé d'environ 1200 
hommes, 200 hommes d'artillerie, et 250 Caffres, tirés de l'Isle de 
France. Ses instructions seroient V de ne rien entreprendre, si 
d'autres puissances .européennes avoient déjà pris parti pour ou 
contre l'usurpateur; ou, si par les comptes qu'a dû rendre le sieur 
de Bichery, Officier de la Marine, envoyé à la reconnoissance de 
l'état des lieux, même par d'autres renseignements sûrs, il estimoit 
que l'expédition fiit d'un succàs trop douteux, comme d'un avantage 
trop médiocre; 2^ en cas d'entreprise, de se concerter pour l'atté- 
rissement, le débarquement, l'attaque et tout ce qui a rapport à la 
localité, avec le sieur évêque d'Adran et ses agens de confiance; de 
se concerter de même pour les opérations navales avec le sieur de 
St. Bivkul, Commandant de la station, subordonné par l'ordre 
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oatnrel da seiTice à ses commaDdemeos; 8° la réussite obtenue de 
se mettre en possession des concessions du Prince de la Gochinchine, 
d'y fiûre arborer le payillon de Votre Majesté, de former l'établis- 
sement militaire^ aux conditions convennes, de présider lui-même 
à Tezécation de la Oonvention, et d'attendre les ordres ultérieurs 
qui lui seront adressés, sur les mémoiresi plans et devis qu'il enyerra, 
relativement à l'établissement civil et commercial^ 8° dans la suppo- 
sition d'un événement dé&vorable, de se replier avec sa troupe sur 
l'isle de France, dont il prendroit le commandement des mains du 
sieur Chevalier d'EMTRsCASTBAVX, lequel seroit prévenu de cette 
disposition nécessaire, sauf à le proposer à Votre Majesté pour une 
autre place en chef; 4^ de n'employer à l'expédition que des per- 
sonnes essentiellement utiles an service dans quelque genre d'activité 
que ce soit, de faire régner partout l'esprit d'ordre, d'économie, de 
zèle et de désintéressement dont il est personnellement animé, de 
casser et de renvoyer quiconque oseroit s'écarter de ces principes, 
de régler le traitement des troupes et employés sur d'autres bases 
que celles qui avoient été adoptées dans la dernière guerre, et s'il 
jugeoit qu'un léger supplément à la solde ordinaire fÙt indispensable, 
de ne le calculer que sur la stricte proportion du besoin réel, de 
veiller rigidement à la tenue de la plus exacte comptabilité, soit 
en finances, soit en consommations, de donner tous ses soins à la 
conservation des hommes, enfin d'imprimer à la nation avec laquelle 
il va ouvrir des rapports d'alliance et d'intérêts, la meilleure opinion 
de la puissance et de la justice de Votre Majesté, ainsi que de la 
fidélité de ses sujets, par son attention constante à maintenir une 
par&ite discipline au dedans et au dehors, à faire respecter les 
usages, les mœurs et les lois du pays, à faire rendre à chacun 
selon son droit, à punir tout excès, à prévenir toute rapine et 
violation quelconque. 

En approuvant ces dispositions générales, Votre Majesté dai- 
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gueroit laisser à la sagepse et à rintelligence du sieor de Govwat 
tous les détails d*opération et de ses suites, qa*il est impraticable 
et qu*il seroit même dangereux de régler ici. 

Les services distingués qu*a rendus cet officier général, la con- 
fiance qu*il mérite, le commandement de l'Inde dont il est pourvu, 
étoient déjà pour lui des titres aux grâces de Votre Majesté. Si Mr. 
le Comte de Bbiennb, d'après ces motifis et les instances du Ministre 
de la Marine, juge à propos de le proposer à Votre Majesté pour 
une des premières places de commandant de Tordre de Saint-Louis, 
je ne puis m'empêcher, dans ce cas, de solliciter en sa faveur la 
permission d'en porter d'avance la décoration, que je regarderois 
comme un moyen de plus d'assurer aux armes et aux vues de 
Votre Majesté l'effet qn'EUe doit attendre de sa détermination défi- 
nitive sur l'expédition projetée. approuve. 



xxvn. 

12 Ootobre Colonies. 

1787. 

Mr. le comte de Conway a joint à sa lettre du 12 Octobre 1787 
n° 15 la relation que lui a remise un prêtre Cochinchinois du 
voyage que lui et ses compatriotes ont fait sur la flutte le Maréchal 
de Castries commandée par Mr. de Bichbry. Ce prêtre avec les autres 
Cochinchinois s'étoit réfugié au Grand Mont près Madras, dans la 
crainte qu'on ne les forçât de s'embarquer de nouveau avec Mrs. de 
Richbrt et Bervbron ^). 

Les instructions de Mr. de Bichery lui enjoiguoient d'aller à 
Trangane, où il devoit mettre à terre quelques Cochinchinois, ce 



1) Le tiear Berneron ett an Capitaine aa Riment de l'Itle de Franoe que M' de 
Coatignj a? oit employé comme ingéniear dana l'ezp^itioB de la flatte le Mmréchal de Ctutriei, 
loi ayant reoonnn les talenta néoeeia i rea. 
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qa*il a exécuté. H en fit encore descendre dans deux points à portée 
de l'armée de Giamotry (qui est probablement Tasurpateur); de là 
une tempête l'ayant forcé de s'éloigner, il fit route pour Pulo-Panjan 
dont il eut connoissance le 80 Août et où il ne trouva aucun avis. 
n se détermina quoique ses instructions ne l'y autorisassent à laisser 
14 CSochinchinois dans l'isle avec des vivres et des outils pour 
construire une barque en leur promettant de venir les reprendre 
au mois de septembre suivant. En cela la relation du missionnaire 
et les comptes du sieur de Bichery sont conformes. Celui-ci donne 
pour prétexte de son voyage aux Manilles le besoin pressant qu'il 
avoit de réparer son bâtiment. Il arriva le 14 Septembre dans ces 
Isles et en repartit pour Macao le 11 Décembre suivant, époque 
oà il devoit retourner à Pulo-Panjan, époque même prévue dans 
ses instructions pour visiter les Isles Andamans. 

Le prétexte dont il colore le voyage de Macao est qu'ayant 
entendu dire que les Portugais projetoient on fesoient une expédition 
pour la Cochincbine, il avoit crû ne pouvoir mieux s'assurer de la 
vérité de tous ces rapports qu'en se rendant dans un port portu- 
gais et en allant sur les lieux voir, par ses yeux. Le tems, l'espace, 
les époques, tout s'accordoit, disoit-il, avec cette démarche, et rien 
n'en pouvait être dérangé. La visite qu'il fit de plusieurs ports de 
la Oochinchine lui étoit prescrite par ses instructions. Il étoit prescrit 
an sieur de Bichery de recevoir le Boi de la Cochinchine à son 
bord on de le laisser à Pulo-Panjan à son choix; dans le dernier cas 
il devoit examiner si l'isle étoit susceptible de défense contre les 

sujets révolta de ce prince; mais il lui étoit recommandé en même 

* 

tems de chercher à pénétrer le caractère et le génie du Boy, à 
connoitre ses moyens, le nombre et l'espèce de ses partisans et 
quelles seroient dans l'avenir ses ressources pour dédommager la 
nation d'une semblable liaison. Si elle n'offiroit que des objets de 
peu d'importance, si le prince étoit un homme foible et de peu de 
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génie, si enfin son parti étoit peu nombreux, tiède on indécis, il 
deYoit éviter d'engager en ancnne manière le gouvernement et se 
borner à venir rendre compte de sa mission. 

La flatte le Marquis dé Castries était partie pour son premier 
voyage à la Cocbinchiné le 6 Juillet 1786. 84 Cochinchinois y 
compris le prêtre qui a écrit la relation y étoient embarqués. Le 
projet de campagne convenu avec Tévèque d'Âdran étoit d'aller à 
Pulo-Panjan, cette isle étant le rendez-vous dont le Roy de la 
Oochincbine étoit convenu avec ce prélat, s'il ne s'y trouvoit per- 
sonne ni aucun signal, qp. devoit continuer jusqu'à Pulo-Way et 
enfin dans le cas où on n'auroit pas trouvé plus de renseignements 
dans cette dernière isle, on y auroit construit une petite barque et 
on auroit fiait voile pour le poit de Ohantaboun où la barque construite 
à Pulo-Way auroit servi aux Cochinchinois pour aller chez Mr. Lio^ 
missionnaire firançois. L'auteur de la relation se plaint de ce que 
cela n'a pas été exécuté. On l'a descendu le 1^' Septembre 1786 avec 18 
de ses gens sur Pulo-Panjan et on lui a laissé des vivres pour trois 
mois, c'est-à-dire jusqu'au commencement de Septembre, temps où 
la flûte devoit venir les reprendre. Après le départ de la flûte, ils ont 
construit une barque qui leur a servi à donner avis au Boy de la Cochin- 
chine de l'arrivée du bâtiment françois. Ce prince en a témoigné 
beaucoup de joie, il leur a donné des lettres pour le commandant 
de Pondichéry et pour Mr. de Richery où il marquoit à ce dernier 
qu'il étoit prêt à le suive, il a refusé enfin les offres qui lui ont 
été faites de la part de la Reine de Portugal. 

A l'époque indiquée pour le retour de la flûte à Pulo-Panjan, 
le Roy envoya plusieurs messagers à cette isle pour s'informer si elle 
étoit arrivée; mais on l'attendit inutilement jusqu'au mois de février 
1787, elle étoit aux ManiUes à charger du riz pour le porter à 
Mfacao, elle visita ensuite différents ports de la Cocbinchiné et 
perdit ainsi un temps précieux. Ce retard désespérait le Roy de la 
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Gochinohine qui ne savoit quel parti prendre et réduisit aux extré- 
mités de la &im les Goehinchinois laissés à Pulo-Panjan qu'ils 
furent oMigés d'abandonner pour se retirer dans une île voisine 
en laissant à Pulo-Panjan les indications pour qu'on pût les retrouver. 

Oe ne fut que le 21 février que la flûte reparut, c'est-à-dire 
plus de deux mois après l'époque qui avoit été fixée pour son 
retour à Pulo-Panjan. Le missionnaire invita le sieur de Bicherjà 
recevoir le Boy à son bord avec sa famille, cet officier s'y refusa 
et ne voulut pas même donner un pilote qui lui étoit demandé 
pour ce prince. H n'eut pas plus d'égard aux prières que loi firent 
les Cochinchiuois de leur permettre d'aller rejoindre leur Boy et il 
les ramena à Pondicbéry. Cette conduite du sieur de Bichery expo- 
soit la vie du Boy de la Cochinchiue dont les Siamois chez qui il 
étoit réfugié pouvoient se défaire sur le moindre soupçon. 

L'auteur se plaint encore des mauvais traitements que ses gens 
ont essuyés à bord de la flûie. Us ont été frappés et on les mit 
aux arrêts parcequ'ils se refusoient à aider à charger le bâtiment de 
riz qu'on leur disoit être pour leur Boy. Us auroient oublié tous 
leurs projets de plainte, si le sieur de Bichery avoit voulu attendre 
20 jours, temps qu'il falloit au Prince pour recevoir avis du retour 
de la flûte et venir à Pulo-Panjan. 

Arrivés à Pondichéry, on ne vouloit point les laisser descendre 
à terre, ils eurent besoin pour cela de la protection de l'évêque de 
Doliche. Quand il a été question de la 2^^^ expédition et qu'on 
les a prévenus qu'il falloit se préparer à s'embarquer, ils ont préféré 
prendre la fuite et se retirer an Grand Mont près Madras plutôt 
que de retourner avec les sieurs de Bichery et Bemeron. 

Observations. 

Mr. de Ciossioinr en rendant compte du retour du sieur de Bichery 
à Pondichéry, annonce que Mr. D'Entreeasteanx doit envoyer le 
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journal de cet Officier. Oe journal au surploB n'apprendra rien de 
plus au sujet du Toyage à Macao. H est certain que quelque fùt 
le motif de ce voyage, il a été entrepris à une époque où le bâti- 
ment defoit retourner à Pulo-Panjan, à une époque même où le 
retour de Pondichéry devoit être très-ayancé, puisqu'on Septembre 
il de?oit visiter les Isles Andamans, qui étoient le dernier point où 
il devoit toucher. Le sieur de Bichery ne peut alléguer, pour 
motiver le refus de prendre le Boy de la Oochinchine à son bord, 
que le retard de 20 jours que cela auroit occasionné, parce qu'il 
n'avoit pas été à même de sonder d'après l'article de ses instruc- 
tions le caractère et le génie de ce prince et que d'ailleurs le 
parti que Mr. de Cossigny a pris d'expédier une 2^°^^ fois la flûte, 
le Marquis de Coêtries annonce qu'il espéroit beaucoup des moyens 
qui restoient au roy détrôné, 
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TaADUonoN de la lettre du Boi de la Oochikohihb. 

Que tout le monde sache que ceci est le discours du Boi de la 
Oochinchine, au général de la station des vaisseaux français dans 
l'Inde et au Gouverneur de Pondichéry. H y a plus d'un an révolu 
que j'ai prié le Très-illustre évêque Piirrb, de conduire mon fils 
aîné à Pondichéry, pour y demander du secours. Je n'en ai reçu 
aucune nouvelle depuis, j'en étois donc infiniment inquiet, cependant 
au mois d'Octobre de cette année, il me parvint un écrit qui 
m'instruisit de tout, j'en fus très-satisfait, dit-on. L'an passé le 
Très-illustre Évêque traita déjà cette afiaire avec le Gouverneur de 
Pondichéry qui y résidoit alors, dont j'ignore le nom, mais il étoit 
pusillanime, et n'est pas charitable, il ne sçait ni secourir les mal- 
heureux, ni élever les foibles; l'illustre évêque ne put donc rien faire. 
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n a troa?é depuis cependant de non?eaax commandants qui aussi 
bien nés qne sayants dans l'état militaire, et dans les antres sciences, 
bienfaisans et disposés à délifrer les malheurenx et à sontenir les 
foibles, c'est d'après cela que vous avés en?oïé tos denx favoris, 
dont l'un commandant de Vaisseau, et l'autre militaire, venant de 
loin pour me prendre. Je loue infiniment votre générosité. Votre 
charité se manifeste au delà des montagnes et votre bienfait est 
aussi grand que les abîmes sont profonds. Quoique je ne puisse 
rien faire, je n'en connois pas moins votre cœur. 

D^à j'étois prêt à suivre votre vaisseau et venir à vous au 
plus tôt, tel est mon désir, mais la volonté du ciel est différente, 
n est arrivé à l'imprévu un vaisseau de Goa^ qui m'a remis un 
écrit de la Seine de Lusitanie, avec un autre du Gk)uvernenr de 6oa, 
pour me prendre, avec des écrits au roi de Siam accompagnés de 
beaucoup de présents pour l'appaiser et qu'ils puissent me prendre 
plus facilement. J*ai tout refusé, je ne partirai pas avec eux, par- 
ceque j'ai l'intention de ne lier amitié qu'avec les Français et non 
avec d'autres nations. C'est pour cela que le roi de Siam commence 
à douter de moi, il craint que je ne suive ce vaisseau. Il m'est à 
présent di£Boile de partir avec le vaisseau du commandant Bichery. 
Je lui promets de lui donner une lettre pour vos seigneuries, dans 
quelques mois, je le suivrai; telles sont les très-fidèles paroles d'un Roi. 



Versailles, le 1®' décembre 1787. 

HiMOiBB du Boy pour servir d'instruction particulière au sieur 
Chevalier de Coëtnbmpbbk de Ebbsaint ^), capitaine de Vaisseau de 
la 8® division, de la 2^°^® Escadre, commandant la frégate la Dryade. 



1) Ovy Pierre de Coètnempren, oheTalier, pnis oomte de Kenaînt, né le 26 noTembre 
1747, à Bml; mori à SuêBee, le 84 to4t 1SS8; U étui etpitaiM de fftiMeaa depoie 1786. 
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Sa Majesté jugeant oéoeseaire de destiner la fir^te la Dryade 
à faire partie de la station affectée aux Indes Orientales pour y 
relever la frégate la Vénus^ elle Ta faire connoître an sienr cheva- 
lier CoËTNBMPBBK de Ebesaiiït, capitaine de la 2^® escadre à qui 
elle en a confié le commandement, le service qn*il doit remplir. 

Sa Majesté ayant bien voulu procurer au sieur Evèque d*Adran, 
au jeune prince Cochinchiuois confié à ses soins et à sa suite les 
moyens de retourner à Pondichéry pour être plus à portée de pro- 
fiter des occasions de le £Edre conduire dans sa patrie, elle a choisi 
la frégate la Dryade pour cette mission, en conséquence, elle enjoint 
au sieur chevalier de Ebesaiht de recevoir à son bord le dit sieur 
évéque d*Âdran, le jeune prince Oochinchinois, sa suite et le nombre 
de missionnaires auxquels il a été ci-devant prescrit de donner 
passage. Elle lui recommande d*avoir tant pour le sieur évéque 
d'Adran que pour le jeune prince tous les ^ards possibles et de 
leur procurer les moyens de commodité et d'agrément qui seront 
en son pouvoir, l'intention de Sa Majesté étant que les pages de 
ce jeune prince asiatique mangent à la même table que les Officiers, 
elle le charge de leur ordonner de les y admettre et de les traiter 
d'une manière convenable. Le sieur chevalier de Ebbsaint tiendra 
particulièrement la main à l'exécution de ce qui lui est recommandé 
à cet égard. 

Aussitôt qu'il aura reçu à son bord les passagers qui lui sont 
destinés et les paquets dont il doit être porteur qui lui parvien- 
dront en même tems que la présente instruction qui lui sera remise 
par le sieur Thsvbnabd, commandant la Marine à Lorient, il fera 
toutes ses dispositions pour profiter du premier vent fevorable pour 
appareiller de la rade de ce port. H se réunira au pavillon du sieur 
Tanouabn commandant la Méduse avec lequel il est destiné à feire 
route. Si cependant la marche de la Dryade étoit supérieure à celle 
de la Méduse et qu'en combinant sa marche sur celle-ci il lui fut 
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démontré qu'il en résnlteroit pour lui une perte de temps assez 
considérable, Sa Majesté l'autorise à s'en séparer et à faire route 
avec la plus grande diligence pour l'isle de France; elle lui défend 
toute relâche excepté celle des Isles du Cap Vert où il pourra aller 
&ire l'eau et les rafiruchissements qui pourroient loi être nécessaires. 
Dans le cas de séparation, Sa Majesté lui ordonne d'accélérer sa 
traTorsée par tous les moyens qui seront en son pouvoir. A son 
arrivée à l'isle de France, il s'occupera sans perte de tems de rem- 
placer l'eau et de ûàre les vivres dont il aura besoin pour sa 
traversée de cette colonie à Pondichérj où il se rendra avec la plus 
grande célérité, d'après les ordres qui lui en seront donnés par le 
sieur chevalier d'EHTBBCASTBAiJx, Gouverneur général des Isles de 
France et de Bourbon, et, après avoir débarqué à Pondichérj les 
passagers et les troupes d'artillerie embarqués sur la frégate la 
Dryade^ il se rangera sous les ordres du sieur Vicomte de Saivt- 
BiTBUL, Commandant de la station, dont il prendra les ordres sur 
les différentes missions ultérieures qu'il aura à remplir. Le sieur 
chevalier de Eersaint donnera avant de partir de Lorient commu- 
nication de la présente instruction au sieur chevalier de Tanouarn 
pour que celui-ci soit prévenu des moti& de sa séparation, si elle 
a lieu, pour les raisons ci-devant exprimées. U communiquera 
également ses instructions au sieur chevalier d'Entrecasteaux, dont 
il suivra les ordres pour les objets que les circonstances de service 
pourroient exiger. 

L'intention de Sa Majesté est qu'à la fin de sa campagne, le 
sieur chevalier de Eersaint vienne désarmer à Brest, si toutefois 
elle ne lui fiât point expédier d'ordre contraires à cette disposition. 

9a Majesté lui recommande de veiller à ce que le service soit 
fait à son bord avec la plus grande régularité ainsy qu'au maintien 
de la discipline et de la subordination. Elle ne doute pas que les 
comptes qui lui seront rendus ensuite par le commandant de la 
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station ne justifient la confiance qu'elle témoigne dans cette cir- 
constance au sieur che?alier de Eersaint et Topinion avantageuse 
qu'elle a de son zàle et de ses talents. 

Fait à Versailles, etc. 



Versailles, le 1^^ Décembre 1787. 

Monsieur le che?alier de Ebbsaiiit, capitaine commandant la 
fr^te la Dryade à Lorient. 

Je joins ici, Monsieur, les instructions que le Roy m'a chargé 
de vous faire expédier. Je suis persuadé que tous ne négligerez 
rien pour remplir les vues de Sa Majesté et justifier la marque de 
confiance qu'elle yeut bien tous donner. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 



Versailles, le 1^' Décembre 1787. 

Monsieur Thbvknard, commandant la Marine à Lorient. 

Je joins ici. Monsieur, un paquet contenant les instructions 
que le Boi a fait expédier à M' le Gh®' de Eibsaint commandant 
la frégate la Dryade. Ce capitaine se réunira au pavillon de M' le 
Chevalier de Tanouam et vous lui recommanderez de profiter du 
premier vent favorable pour mettre à la voile et se rendre à sa 
destination. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 
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Copu de la lettre écrite à M' le Comte de Conwat 



Inde. 

Bxpëdition en 
Coehinchine. 



Copies de la 

en date du 2 décembre 1787. Gonrentionet 

d^laration. 

Le Boi, Monsiear, s'étant déterminé à accorder des secours au instraetions, 

Inttmctioiii 

Prince de la Coehinchine, pour qui ré?èque d*Adran étoit venu en teerètee. 

Ordre da roi. 

France les réclamer de sa bonté, c'est sur tous que Sa Majesté a 
arrêté son choix pour commander l'expédition et diriger l'établisse- 
ment qui doit en être la suite. Ses intentions vous sont clairement 
manifestées par les instructions ci-jointes, dont l'une est ostensible, 
selon l'usage que Totre prudence vous suggérera d'en faire, l'autre 
secrète. Cette dernière vous laisse maître de ne point entreprendre 
l'opération ou de la retarder^ d'après votre opinion personnelle, les 
documents que tous aurés reçus, ou ceux que tous pourrés recevoir, 
tant sur la facilité du succès que sur les avantages de l'établisse- 
ment projeté. Une telle marque de confiance de la part de Sa Majesté 
tous prouve combien elle se repose sur tos lumières et sur votre zèle. 
La révolution qui Tient de se faire en Hollande ^), change considé- 
rablement nos combinaisons politiques dans l'Inde, et ne nous per- 
met plus guère de r^arder le Cap de Bonne Espérance, ou l'Isle 
de Ceylan, comme un point d'appui ou de refuge. Cette considération 
&it pencher le gouTernement Ters le parti de porter ses principales 
forces, ses moyens et son attention sur l'Isle de France et sur un 
établissement nouveau, qui mette plus de distance entre le siège de 
la puissance anglaise et nous; mais, la Coehinchine pourra-t-elle 
remplir ce but? Voilà, Monsieur, ce que le Boi commet à votre 



1) Le moaTemeni des EUti de Hollande contre le SUthonder Onillinme Y afftit M 
r^rim^ par llnterreniioD de la Proiee en sept. 1787. Une Déclaration échangée le 87 oct 
17S7 à Yertaillet entre le Ministre d'Angleterre et M. de Montmorin, ministre des Affaires 
étrangères, aTait adievé de miner l'inflaeiioe françaiM dans les Pays Bas. 
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jogement et à vos oonnaissances. Je n'eDirerai point ici dans le 
détail des objets qui forment la matière de tos instructions, je me 
contenterai de tous recommander d'en bien pénétrer l'esprit. Vous 
connoissez l'état d'épuisement où se trouvent les finances du Roi, 
et ce n'est pas pour elles un effort médiocre, que d'avoir consacré 
un fonds extraordinaire de deux cent mille piastres à l'expédition 
et aux premiers fondements de l'établissement dont il s'agit. Je suis 
bien assuré que tous ménagerez l'emploi de ce sacrifice avec la plus 
grande économie. Je m'occupe à rassembler ces piastres. Elles vous 
parviendront en entier, s'il est possible, par les deux flûtes chargées 
de vi?res, qui partiront de Brest, sous trois semaines, sinon, partie 
par elles, partie par des occasions successives. J'avois compté que 
ces deux mêmes flûtes vous porteroient des vivres pour les troupes 
de l'expédition, jusqu'à la concurrence d'un an. Vos instructions 
VOUS l'annoncent. Cependant elles n'en pourront porter que pour 
huit mois. H faudra conséquemment que vous fassiez vos dispositions 
pour la subsistance ultérieure dont le Prince de la Gochinchine 
demeure chargé, de manière à ce que ce point important ne soit 
aucunement compromis. Si des obstacles imprévus faisoient échouer 
l'expédition, alors c'est à l'Ile de France que vous devez vous replier, 
et rester avec vos troupes. Dans ce cas vous prendrez le commande- 
ment des Isles de France et de Bourbon, à raison de la supériorité 
de votre grade. M^ le Gh®' d'ExTRiBCÂSTEAUX en est prévenu. U 
aura, pour vous le remettre, le même ordre que vous trouverez ici 
pour le prendre. 

Mais, si l'opération a lieu, et qu'elle tourne heureusement, vous vous 
occuperez de l'établissement militaire dans les concessions du Prince de 
la Cochinchine, vous préparerez les plans d'un établissement civil et 
commercial, eu vous bornant à des aperçus de dépense les plus stricte- 
ment nécessaires, et vous attendrez pour votre destination ultérieure 
les ordres que S. M. jugera à propos de vous faire passer. 
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VouB commaniquerez vos instractions à M^ de Moracin, afin 
qu'il 8*7 conforme dans les choses qui le coucerneroni Et 8*il 
aniToit que Texpédition ue se fit point, on qu'elle fût retardée, 
TOUS ?eillerez l'un et l'autre à ce que le fonds extraordinaire de 
deux cent mille piastres ne soit diverti à aucune autre espèce de 
destination, jusqu'à ce que Sa Majesté tous ait manifesté ses in- 
tentions à ce sujet. 

Je suis persuadé, Monsieur, que je n'aurai à rendre au Roi que 
des comptes satisfaisants sur la conduite que tous aurez tenue, et 
quelque parti que vous ayez pris, dans une occasion qui intéresse 
aussi essentiellement le bien de son service. Je n'ai pas moins 
lieu d'espérer que l'exemple de votre zèle et de Totre désintéresse- 
ment, soutenu d'une juste fermeté, maintiendra l'ordre, l'émulation, 
la pureté, la vigilance et l'économie parmi tous ceux qui se trouve- 
ront employés sous tos commandements. 

J'ai l'honneur d'être aTec un sincère attachement, etc. 

XXXIII. 

DéOLARATIOH. Copie. 

Quoique dans la OouTention signée ce jourd'hui il ne soit fait 
aucune mention des firais qu'occasionnent les établissements que 
Sa Majesté Très-Chrétienne pourra former soit dans les Isles de 
Hoi-nan et Poulo-Condor, soit sur le continent du royaume de 
Cochinchine; le Soussigné, en Tertu de l'autorisation dont il est 
muni, déclare que le Boi de la Cochinchine prendra à sa charge, 
soit par fourniture en nature, soit en argent, d'après les évaluations 
qui en seront fiâtes, les premiers frais de l'établissement à former 
pour la sûreté et la protection, tels que fortifications, casernes, 
hôpitaux, magasins, bâtiments militaires et logement de commandant. 
En foy de quoi j'ai signé la présente Déclaration et y ai apposé le 
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cachet de mes armes aTec promesse d*en procurer la ratiffication de 
la part du Boi de la Oochinchine. A Versailles, le 28 Novembre 
mil sept cent quatre vingt sept. 

(L. S.) P. J. 0. Evèqae d'AoRAK. 

XXXIV. 

ÂPPBRçu de dépenses pour TExpédition. 

Rations pendant un an poar 2000 hommes à 15^ Tone 540,000 '^ 
Armement de deux flûtes pendant deux ans, solde et 

subsistance d'équipages 288,000 

Autres dépenses d'armements, radoubs, rechanges, avaries, 

etc 112,000 

Supplément de solde de troupes, sur le pied d'une moitié 

en sus 200,000 

Divers employés à l'expédition, et frais accessoires . . 100,000 

Hôpitaux, fournitures, ustensiles, etc 300,000 

Affrètements 300,000 

Munitions de guerre Mémoire. 

1,840,000 ^ 

A A A V • 

l»led«PruM. Cons de la lettre écrite à Bf le Chevalier d'EnTKBCASTBAVx 
EipéditioDiU dat^ ju 2 décembre 1787. 

Coehinehine. 

^^^^'^ ^*"' Je dois commencer par vous prévenir. M', du êeeret qu'exige 

ConlrTntfoii, ccttc dépêche, dont vous ne donnerés communication à ceux qui 

tionetrordrê ^^^^^^ concourir à l'exécutiou des ordres qu'elle renferme, que 

pour les parties de service qui les concerneront, sans leur fidre 

connoitre l'ensemble des vues de S. M. sur l'objet important que 

je vais vous confier. 
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Sar les propositions da sieur évèque d'Adran qui est venu en 
France, en qualité de Plénipotentiaire, du prince légitime de la 
Gochinchine, solliciter Fassistance du Roi en faTcur de ce prince, 
dépouillé par un sujet rebelle de la meilleure partie de ses états, 
S. M. s'est déterminée à donner des secours à un souverain mal- 
heureux, moyennant les engagements qu'il a pris de nous assurer 
des possessions et un commerce dans ses états, exclusif aux autres 
nations européennes, ayant des établissements en Asie. Il a été 
passé à ce sujet une conyention et déclaration, dont je joins ici copie. 
La révolution qui s*est opérée dans la constitution des Sept Provinces 
Unies, et le contre-coup qui s'en fera nécessairement ressentir dans 
rinde, où nous ne pouvons plus guère compter sur le Gap de Bonne 
Espérance et sur Trinquemaly, comme point d'appui ou de refuge, 
n'a pas peu contribué à fixer l'attention du gouvernement sur 
l'avantage d'une position qui nous tiendroit à une grande distance 
du foyer des forces angloises. Cependant, en se décidant à l'expé- 
dition sollicitée par l'évèque d'Adran, et en la confiant au sieur 
Comte de Covwat, 8. M. laisse cet officier général le mûtre de ne 
la pas entreprendre, ou de la retarder, selon la nature des docu- 
ments qu'il doit avoir sur la facilité du succès et sur l'utilité de 
l'établissement. Elle s'en seroit rapportée de même à votre opinion, 
si l'éloignement où vous êtes l'un de l'autre, le lui avoit permis. 
Mais Elle recevra avec plaisir les observations que vous croiriez 
convenable de m'adresser sur le fonds de la chose même, et sur les 
rapports avec les isles de France et de Bourbon, qu'elle pourroit ou 
devroit enfaretenir. 

Deux frégates, la Dryade et la Médxue^ partent de L'Orient, 
avec des recrues pour l'artillerie. Elles portent le fils du prince de 
la Gochinchine, sa suite et l'évêque d'Adran. Elles toucheront à 
risle de France. Elles sont destinées avec les frégates FAstrée et 
la Calypio^ à l'expédition navale, dont le sieur de S^ Bivbul aura 
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le commandement sons les ordres du sieur comte de Cohwat. Dans 
quinze jours ou trois semaines, il sera expédié de Brest deux flûtes 
qui iront en droiture à Pondichéry, chargées de huit mois de Tiyres 
pour les troupes de l'expédition, ainsi que de la totalité ou d'une 
partie des fonds extraordinaires que S. M. consacre tant aux frais 
de l'expédition qu'à ceux de l'établissement primitif et militaire 
qu'il faudra former à la côte de la Cochinchine. L'expédition sera 
composée de l'un des Régiments qui sont à Pondichéry, de 200 
hommes d'artillerie et d'environ 250 Caffres de l'Isle de France. 
Vous voudrez bien, M^, vous occuper aussitôt du soin de rassembler 
ces noirs et de les faire passer à M' de Conway sous la conduite 
seulement de quelques personnes de confiance, sans les diviser en 
compagnies et sans mettre d'officiers à leur tête. Vous combinerez 
aussi sur les détachemens d'artillerie qui sont à Pondichéry, sur 
ceux qui sont à l'Isle de France et sur les recrues qui vous seront 
arrivées, le passage de ce qui sera nécessaire pour former le corps 
de 200 hommes dont M' de Conway aura besoin. Vous lui ferez 
parvenir le tout par les frégates la Dryade et la Miduse^ que vous 
expédierez le plus promptement qu'il sera possible. Si vous aviez 
dans vos parages l'Astrée ou la Calypao^ des flûtes du Roi, ou même 
des bâtiments légers, qui ne fussent pas d'une nécessité indispensable 
au service des Isles de France et de Bourbon, vous les enverriez 
également à Pondichéry, avec le plus de diligence qu'il sera pos- 
sible, attendu que la saison presse et qu'il faut être à la côte de 
Cochinchine en Juillet, ou Août prochain, au plus tard. Les canons 
et les munitions de guerre seront tirés des magasins de Pondichéry. 
Lorsque M^ de Conway n'aura plus besoin de la présence des 
forces navales, il ne gardera qu'une fr^te et quelques bâtiments 
légers, pour la sûreté de l'établissement, pour celle de la côte, et 
pour correspondre avec vous, M^ sur tout ce qui intéressera le service. 
Alors M' de S^ Biveul retournera à Pondichéry avec le surplus des 
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b&timents de S. M. S'il am?oit, ce qui n'est nallement Traisemblable, 
que Texpéditioii tournât mal, l'intention de S. M. dans ce cas est 
que M' de Conway se replie a?ec ses troupes sur l'Isle de France. 
Dans cette supposition que je regarde comme n'étant que de pure 
et inutile précaution, vous sentirez. M', que la supériorité du grade 
de M' de Conway demande que tous lui remettiez le commandement 
des Isles de France et de Bourbon, quelque parfaitement bien qu'il 
soit entre ?08 mains. Vous en trouverez ici l'ordre et je lui en 
adresse un double. Mais, si cet éydnement avoit lieu, je suis auto- 
risé par S. M. à tous annoncer d'aTance qu'elle est trop satisfaite 
de Tos serTices pour ne pas tous dédommager par un autre com- 
mandement supérieur de celui que tous n'auriez perdu que par 
l'empire des circonstances. Elle compte sur Totre zèle accoutumé 
dans celle qui se présente, et je serai très-flatté, en mon particulier, 
de TOUS marquer auprès d'elle et auprès de M^ le comte de la Luzerne, 
lorsqu'il sera rendu en France, la baute opinion qui m'a été inspirée 
sur Totre compte. 

Je TOUS prie de ne point parler à M' l'éTêque d'Âdran de la 
liberté que le Boi laisse à M^ de Conway de suspendre ou de retarder 
l'expédition. 

J'ai l'honneur d'être aTec un sincère, etc. 



NoTBS sur l'expédition de Cochinchine. 

M' de CovwAT en étant chargé, ne couTient-il pas de lui assurer 
le premier Cordon Bouge et de lui donner d'aTance la permission, 
de le porter? 

En général, dans les instructions à dresser, tant pour le com- 
mandant de l'expédition que pour celui des forces naTales, il pa- 
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roissoit confenaUe de 8e tenir ao large eor l'article des pointe où 
Ton devra se porter, parce que ce sera Tétat des choses qui déter- 
minera rattérissement, le débarquement et l'attaque. Il paroît égale- 
ment C0Q?enable de recommander aux deux commandants le concert 
le plos suiTi et une consultation assidue sur les opérations, avec 
M^ l'éTéque d'Adran. 

M^ de S^ Ri?eul sera prévenu expressément dans ses instructions, 
que, suivant l'ordre de service établi, il continuera d'être sous les 
ordres de M', de Conway. 

Oter de l'instruction de M', de S^ Biveul l'ordre de prendre le 
Détroit de la Sonde, celui de Malacca étant assez large pour dérober 
la connaissance des opérations aux Anglais, sans risquer, comme 
dans l'autre route, de les manquer. 

Retrancher de l'Instruction de M^ de Conway la deffense d'entre- 
prendre, s'il n'a pas le Boi de la Cochinchine sur les vaisseaux de 
l'expédition. 

Rectifier partout Terreur de l'Isle de Poulo-Condor, qui est prise 
pour celle d'Hoî-nan. 

Faire précéder l'établissement que Ton projette par le coup de 
main et les secours à donner au prince, sans quoi cet établissement 
seroit impossible, excessivement dispendieux par le manque de res- 
sources du pays, et inutile à la fin qu'on se propose. 

Completter les instructions par des ordres positiâ sur ce qui 
restera & faire après l'expédition, et sur la destination de M', de 
Cionway. 



m 
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xxxvn. 
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DÂPBUsi extraordinaire relative à TExpédition de la Cochinchine. 

Vivres pour 2000 hommes pendant nn an en biscnit, 

fiirinef eaa-de-Tie et salaisons estimée à . . . . 860,000 "H- 

Armement de deux flûtes pendant deux ans, solde et 

subsistance d'équipage 288,000 

Les bâtiments de guerre employés à cette expédition 
faisant partie de la station de Tlnde ne peuvent 
être portés ici que pour mémoire. 

On peut estimer la valeur de Taffrêtement des bâtiments 
qui seront employés au transport des munitions 
troupes l'extraordinaire de la dépense des flûtes du 
Boy qui peuvent être employées comme bâtiments 
de charge à la somme de. . . • 180,000 

Supplément de solde des troupes destinées à cette ex- 
pédition 140,000 

Appointements et frais extraordinaires des divers em- 
ployés à Texpédition 50,000 

Hôpitaux, attirails, frais de campement, service d'ar- 
tillerie, etc 100,000 

1,118,000 ^^ 

Frais d'établissement. 

Le Boy de la Cochinchine s'engageant à fournir tous 
les matériaux et ouvriers nécessaires à l'établisse- 
ment d'un fort propre à contenir 1200 hommes, 
hôpitaux, carènes, magazins, gouvernement, on ne 
peut éfaluer qu'une somme d'environ 150,000 "H- 
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PontèÏTe répartis parmi les tra?ailleors tirés des troupes 

t 

:*'., et Caffires qui pourraient y être employés. 
-, • .' 
.'-'lies coDstractions civiles de?ant £tre aux firais du Roy, 

■ 

on ne peut fixer la somme & laquelle elles pour- 
ront monter que d'après ce que Tadministration 
ordonne et présume qu'il faut consacrer. . • • 300,000 ^ 
par an pendant 10 ans pour porter cet établissement 
au point où il est désirable qu'il parvienne. 

H résulte de ces apperçns que pour cette expédition il 

est nécessaire d'obtenir une somme extraordinaire de 1,280,000 '^ 
dans ce moment-ci 

et une somme de 300,000 "^ annuelle pendant 10 ans. 

pour résumer, on pense que l'argent nécessaire pour 

cette opération en espèces doit être . . . 100,000 piastres 

La marine n'aura à rejeter sur les finances que . . 300,000 "H- 
Les Tirres ayant été en partie payées sur les fonds extra- 
ordinaires accordés pour les mou?ements de guerre. 

xxxvin. 



Colonje,. Lorient le 28 décembre 1787. 

_ AED. Monseigneur le Comte de Montmobim. 

8 Janyjer. 

La MMuse et Monseigneur, 

ia Dryade 

poar Hnde! ^^ frégates la Méduse et la Dryade sont enfin parties pour leur 
destination hier à 2 heures et demie du soir par le premier yent de 
N.E. dont on peut être assuré et qui continue de souflCLer avec force. 

M', l'évêque d'AoBAN, le Prince de la Cochinchine, les détachements 
d'artillerie et autres passagers avec tous leurs effets sont à bord de 
ces bâtiments conformément à vos ordres. 

J'ai l'honneur de tous rendre compte, Monseigneur, que M', de 
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Lombard, qai a rassemblé le plos grand nombre de recrues possible 
à l'effet de les envoyer à Brest, me rend compte que ce détachement 
sera de 420 hommes, j*ai en conséquence donné Tordre de les faire 
partir demain poar L* An faux où ils arri?eront le Mercredj 2 Janvier 
pour 7 6tre embarqués sur des Bateaux que j*ai prié M' le comte 
d'Hector de vouloir bien y faire tenir, soit pour passer ces 420 
hommes à Brest, soit pour les mettre à bord de bâtiments en rade; 
3 sous-Ueutenants des régiments de la Guadeloupe, du Cap et du 
Port-au-Prince et [en blanc] sergents conducteurs s'embarqueront 
aussi ; au surplus ces 420 personnes seront commandées d'ioy à Brest 
seulement par un capitaine du bataillon auxiliaire. 
Je suis avec un profond respect 
Monseigneur, 

Votre tràs-humble et très-obéissant serviteur. 

Signé: Thâvbitard. 



CoPiR -d'une lettre de M^ de Bichrrt 

Commandant la flûte du Boy le Marquis de Castries 

à M^ do CoNWAT, Gouverneur de Pondichéry. 

En rade de Malac le 9 avril 1788. 

Mon Général, 

Je saisis une occasion qui va au Bengale, toute incertaine 
qu'elle est, pour vous donner de mes nouvelles et vous rendre 
compte de ma position. Ces comptes, mon Général, seront bornés, 
parce que, je le répète, l'occasion dont je me sers n'est ni bien 
assurée ni peut-être bien fidelle. 

Ma navigation dans les mers de Chine a été accompagnée de 
tempêtes, de contrariétés et m'a forcé à deux mois et quelques jours 



104 HIITEI COEDIBK. 6S8 

de séjour à Macao, pour y attendre an tems fiiTorable aux recon- 
nainaneee qne j'afoia à fidre dane cee paragea. Oe temps perdn ne 
m'a serri à rien; en reprenant la mer, les oontrariétés, les coups 
de Tent m*oat aocoeilli de nonveau aux points où j*a?ois à opérer. 
Trois mois et Tingt jours se sont écoolés à lutter aTec les contre- 
temps et au bout de ce terme, je suis Tenu à Malac, seul asQe 
qui me fftt offert faisant douae à quinze pouces d'eau à l'heure, 
ayant soixante hommes de mon équipage malades, étant depuis 
quinse jours à demie ration, et n'ayant plus que pour trois jours 
de Tirres à ce régime. L'état où se trouve mon raisseau ne me 
permet pas de reprendre la mer sans lui fidre des réparations in- 
dispensables. Ce travail et le rétablissement de mes malades va 
m'obliger à un long séjour icy pendant lequel la mousson va 
reverser et me firarmer la route de Pondichéry. D'un autre côté 
par des motifii que je ne puis expliquer icy, j'ai été forcé de prendre 
nn rendei-vous en Juin prochain, dans des parages diamétralement 
opposés aux vôtres. Les circonstances m'en ont fidt une loi absolue. 
Ainsi les vents d'une part et un engagement d'un autre retarderont 
de quelques mois ma rentrée dans la mer des Indes, mais jusqn'icy, 
vous pouvesy mon Grénéral, être tranquille sur tous les objets. 

La fr^ate la Gdypêo vous causera sans doute, mon Grénérali 
des inquiétudes. Je vais vous donner de ses nouvelles, telles qu'elles 
me sont parfenues à diverses époques. 

Dans sa traversée de Pondichéry en Chine, elle éprouva un 
coup de vont qui la dérouta jusqu'à la vue de Formose, et dans 
lequel se déclara une voie d'eau fournissant douas à seise pouces 
d'eau par heure. Elle atteignit ensuite ICacao, où je relftohais deux 
jours après elle. Les moyens qu'of&e ce port étant insuffisants pour 
se réparer, M' le comte de Eergarion prit le parti après un séjour 
de deux mois d'aller à Manille, et il partit le 29 Novembre. Depuis 
lors je n'en avois point eu de nouvelles, et j'en fus inquiet, lors- 
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qu'à mon arrifée icy, j'appris qu'elle n'y a?oit point passé. Hier 
arriTa nu Taissean Tenant de Macao, et parti de Manille le 16 
septembre, qtd nons apprend que la Calypso «aborda à cette île le 
«10 décembre, mais qu'en entrant dans la baye, elle a voit touché 
«sur un banc, qu'elle y a?oit passé deux fois vingt quatre heures, 
«et que s'étant allégé de son artillerie, elle étoit entrée dans le port». 
Ce bâtiment étant parti peu de jours apràs ignore la nature de son 
dommage. 

Je saisirai, mon Général, toutes les occasions qui se présenteront, 
pour TOUS donner de mes nouvelles, et ferai mes efforts pour me 
rendre le plus tôt possible sous vos ordres. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, mon Général, 
Votre très-humble • . . Signé: Db Bichsbt 

pour copie certifiée véritable: 

CONWAT. 



XL. 



Extrait d'une lettre écrite par Mr. le Chevalier 
AuBiK de BoTOOUART, officier à bord de la flûte le Marquis 

ds Caatries^ à Mr. de Conway. 

A Malac, le 10 Avril 1788. 

Je m'attendois à avoir l'honneur de vous voir, et de vous assurer 
de mon respect, mais j'en suis privé. Nous sommes à Malac depuis 
le 21 Biars, à nous mettre en état de fidre route pour l'Isle de 
France. Cette circonstance me privera de la satisfitction de vous 
assurer de mon respect. 

J'ai l'honneur d'être Signé; Aubin de Botcouart. 

Pour copie certifiée véritable: 

COHWAT. 
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Monsieur le Comte, 

Je TioiLB d*arriTer à Tble de France apràe 102 jonra de tra- 
versée. Le Prince que j'accompagne a joni pendant le Toyage et 
jouit encore d'une parfaite santé. Je ne trouve icy aucune nou?elie 
de son père, mais je compte en trouver à Pondichéry par la flûte 
le Castrieê qui tout nouvellement doit être de retour de la Cochinchine. 

La frégate la Méduse qui nous avoit accompagnée jusqu'au Cap 
de Bonne Espérance, s'en étant séparée pour apporter plutôt les 
nouvelles, n'est pas encore arrivée. On craint qu'elle n'ait été 
obligée do relâcher au Cap. 

J'ai trouvé les administrateurs de cette Isle, disposés à remplir 
les vues de la Cour. Tout ce qui pouvoit être relatif à l'expédition de 
la Cochinchine, et selon les ordres, devoit se prévoir d'icy, est déjà 
terminé. 

La frégate la Vénus^ seul vaisseau du Boi dans ce port, sera 
destinée à porter les Caffires à Pondichéry, avant de repasser on 
France. Nous partirons au pins tard dans 8 à 10 jours. Je ne 
manquerai pas, Monsieur le Comte, de vous donner la suite des 
nouvelles de Pondichéry. 

J*ai l'honneur d'être en attendant avec un par&it attachement. 

Votre trds-humble et trds-obéissant serviteur. 

L'Évéque d'âdrak. 

Isle de France, 14 Avril 1788. 



1) Lettre aatog. eignée. 
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XLH. 

Monsiear le Maréchal, M' de Yùm 

28 AooBt 

Je Tiens d*arriTer à Tlsle de France après 102 jonrs de tra- 
Tersée. Le prince a joui pendant le voyage et jouit encore d'une 
parfaite santé. Je ne trouve icy aucune nouvelle de son père, mais 
je compte en avoir à Pondichéry par la flûte le Castrieê qui vient 
d'arriver d'un second voyage à la Cochinchine. 

La frégate la Aféduaé qui jusqu'au Cap de Bonne Espérance 
nous avoit constamment accompagnés, s'en étant séparée pour 
apporter plutôt les nouvelles, n'est pas encore arrivée, quoiqu'il y 
ait déjà 8 jours que nous sommes icy. On craint qu'elle n'ait été 
obligée de relâcher au Cap. 

Les administrateurs de cette Isle s'empressent de remplir les 
vues de la Cour. Tout ce qui pouvoit être relatif à l'expédition de 
la Cochinchine, et selon les ordres, devoit s'exécuter d'icy, est déjà 
terminé. 

La frégate la Vénw, seul vaisseau du roi dans ce port, doit 
£tre destinée à porter les Cafires à Pondichéry, avant de retourner 
en France. 

Nous partirons au plus tard dans 8 à 10 jours. Je ne man- 
querai pas. Monsieur le Maréchal, de vous donner la suite des 
nouvelles de Pondichéry. 

En attendant, j'ai l'honneur d'£tre avec la plus parfaite recon- 
noissance, monsieur le Maréchal, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 
Signé; l'Évéque d'ÂDBAif. 

Isle de France, 14 Avril 1788. 



1) Lettre aatog. ngaée. 
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P.S. J'oabliais, Monsieur le Maréchal, de ?ou8 dire an mot de 
Mr. le cheTalier d*ENTRSCA8TKAUX ?raiment digne d'aToir été appelé 
par TOUB au gou?emement des Isles. H paroît désirer instamment 
son rappel, mais je ne crois pas qu'il paisse jamais être remplacé, 
n joint aux lumières étendues d'un administrateur, la douceur et 
rhonnéteté d*un homme £ût pour le bonheur de la société. H a 
plus que jamais le désir de s'en acquitter, depuis qu'il a appris 
que TOUS tous étiez retiré. 



XLIII. 



Seoniie. Port Louis, Isle de France, 18 Â?ril 1788. 

Monseigneur, 

J'ai reçu par Mr. le Vicomte de Esbsâiiit la lettre secrette que 
Mr. le Comte de Momtmoriv m'a fait l'honneur de m'écrire relati- 
▼ement à l'expédition de la Cochinchine. 

Je dois TOUS préTenir, Monseigneur, que tous les détails de 
cette expédition ont été publiés je ne sais par quelle ?oye presqu'au 
moment de l'arrivée de cette frégate. 

J'ai donné les ordres nécessaires pour remplir les vues conte- 
nues dans la dépêche. Ce sera a?ec bien de la peine que nous nous 
procurerons les 250 Caffires qui doivent être envoyés dans l'Inde. 
C'est sans contredit la meilleure espèce d'hommes que nous ayons 
ici, et toutes les branches de l'administration souffriront de cette 
extraction. 

Nous n'avons aucun bâtiment à envoyer dans l'Inde: la Colonie 
en est absolument dépourvue; mais comme il paraît que l'on comptoit 
sur deux flnttes que nous n'avons pas en notre disposition, j'ai 
cru qu'au lieu de renvoyer en Europe la Vénuê qui est relevée par 
la Dryade et dont le radoub vient d'être fini, il seroit à propos de 
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Texpédier pour Tble, afin de suppléer, (par les secours que pourroit 
procurer cette frégate et la frégate la Résolution qui y sera retenue 
sans doute aussi), au défaut des deux flûtes que nous n*aTons pas, 
et dont nous aurions ici même grand besoin; ou si la Vénus n'est 
pas nécessairei elle fera son retour en Europe a?ec la Résolution 
conformément aux ordres contenus dans la dépêche du 2 décembre 1787. 

La lettre de Mr. le Comte de Mohtmorin me prescrit encore 
de fournir tons les petits bâtiments qui no nous seront pas néces- 
saires; nous n*aTons absolument au ser?ice de la colonie que le 
Due de Chartres^ lequel est actuellement à Bourbon; Mr. révéque 
d*Adran, que j'ai mené à la campagne aTcc le jeune prince, m'a 
annoncé qu'une partie des fonds destinés à cette expédition seront 
▼raisemblablement envoyés à l'Isle de France par le paquebot; il 
est dès lors nécessaire que je garde le Duc dé Chartres pour faire 
parrenir ces fonds à Pondichéry. 

La Méduse n'a point paru encore; le retard qu'éprouve cette 
frégate, laquelle marcboit cependant beaucoup mieux que la Dryade^ 
nous donne quelque inquiétude: Je fais travailler avec une très 
grande diligence à mettre la Dryade en état de faire voile. Elle 
a eu besoin d'être recouverte en entier: toute son œuvre morte 
et ses ponts exigent d'être recalfÎAtés de nouveau; j'espère que du 
22 au 25 elle sera prête à partir: Nous mettrons la même activité 
pour expédier la Méduse dès qu'elle sera arrivée. 

Mr. le Comte de Montmobih a eu la bonté de me demander 
mon avis sur les avantages de l'établissement projette: j'en ai parlé 
à di£Krentes reprises à Mr. le Maréchal de Castries dans ma cor- 
respondance officielle et particulière, et avec bien plus d'assurance 
encore depuis ma campagne de Chiue, parce que j'ai été à portée 
de mieux sentir tout ce que la position du port de Tourane et de 
cette oMe oflfre de favorable: le seul et grand inconvénient que j'y 
apperçoive, e'est la difficulté de correspondre avec l'Isle de France 
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en tema de gaerre; l'entrée dn détroit de Malac nous sera fermée 
p«r rétablissement des Anglais à Polo-Pinang, et si nos relations 
ayec la Hollande sont a£Eûblies, les obstacles seront encore plos 
grands dans ce 1®' détroit, et il n'y anra gnàre de sûreté à passer 
par celai de la Sonde: Ce sera donc nn point absolument abandonné 
à ses propres forces et aux ressources que pourra lui procurer 
notre alliance ayec le Prince de la Cochinchine, lequel une fois 
rétabli pourroit bien n'être plus retenu par les liens de la recon- 
noissance, s'il aToit à craindre surtout que sa liaison avec les 
François n'attirât sur lui toutes les forces anglaises. 

Au reste, Monseigneur, ma grande inquiétude dans ce moment 
est que nous ne puissions pas retirer le Boi de la Cochinchine de 
sa captivité, s'il a surtout écouté les propositions des Portugais, 
lesquels ne sont pas en état de le remettre sur le trône, mais qui 
seront trds-aises cependant que le prince ne soit pas au pouvoir 
de toute autre puissance. 

Mr. le comte de Montmorin a en, Monseigneur, la bonté de 
m'écrire les choses les plus obligeantes relativement à la remise 
qu'il seroit obligé de faire du gouvernement de l'Lsle de France à 
Mr. le comte de Conwat, dans la supposition où cet officier général 
seroit forcé de se replier avec ses troupes sur l'Isle de France; 
j'ose vous répoudre, Monseigneur, que mon seul regret seroit, dans 
ce cas, l'issue fâcheuse qu'auroit eue cette expédition, et c'est dans 
toute la sincérité de mon âme que j'ai l'honneur de vous le garantir; 
je ne peux me dispenser même à cette occasion de vous assurer. 
Monseigneur, que ni mes forces physiques ni mes forces morales 
ne me permettent de conser?er ce gouvernement et que ce sera avec 
le plus grand plaisir que je m'en démettrai à l'arrivée de Mr. le 
comte de Conway dont plus d'un événement peut rendre le retour 
nécessaire à l'Isle de France, dans le cas mfime où l'expédition de 
la Cochinchine ne seroit pas entreprise. Je sens paifidtement que 
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je dois Tattendre pour le loi remettre; mais si conformément à mes 
désirs cette expédition a tont le succès qae des mesures aussi bien 
prises doivent promettre, Mr. le Comte de Conway étant alors destiné 
à gouTcrner ce nouTel établissement, et n'ayant plus moi-même à 
attendre cet oflEteier général à l'Isle de France, je me crois autorisé 
à TOUS demander, Monseigneur, de ronloir bien nommer à ce gou- 
Ternement un officier dont la santé s'accommode mieux de ce climat, 
et qui y soit à tous égards plus propre. 

L'intention où Ton paroît £tre d'évacuer Pondichéry et de rendre 
risle de France le dépôt de toutes nos forces fera désirer peut-être 
d'en confier le commandement à un officier général du serrice de 
terre; il est de mon devoir de tous prévenir à l'avance. Monseigneur, 
que si ce projet s'effectue, ce sera sans peine et sans r^pret que je 
remettrai cette place à l'officier que Sa Migesté aura choisi pour la 
remplir. 

J'ai l'honneur d'être avec respect, 

Monseigneur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

Entbioastbaux. 

XUV '). 

Monsieur le Comte, ^ ^^^ ^^^^ 

Depuis la lettre que j'ai eu l'honneur de vous écrire, j'ai reçu 
des nouvelles de la Cochinchine. Elles sont intéressantes et parois- 
sent très-avantageuses à la mission que nous avons à remplir. 
Elles me viennent des missionnaires de Cochinchine et du Tong- 
king, fixés dans les deux royaumes depuis le moment ot j'ai été 
obligé d'en sortir. Ces nouvelles portent qu'en 86 les révoltés 
Cochinchinois absolument maîtres de la Cochinchine, étoient entrés 



112 HKNEI OOBDIBR. 666 

dans le Tong-king et y aToient porté partout le fer et le fea: que 
le Maire da Palais Tainca ') dans plusieurs batailles, aroit été 
obligé de se donner la mort pour éTiter de tomber entre leurs mains: 
qa'enfin après a?oir pillé toos ses trésors qui deyoient être oonsidé- 
rablesi ils étoient re?eons en Gochinchine, laissant cependant partout 
do fortes garnisons. On ne dit rien du Boi ') que le Maire gardoit 
en tutelle, ni de sa fÎAmille. 

A leur retour en Cochinchine, les trois firdres ') chefii de toute 
la révolte ^), pour des raisons qu'on n*a pu certainement pénétrer, 
mais qu'on soupçonne être des raisons d'intérêt, se sont séparés et 
en sont même Tenus à se battre arec le plus grand acharnement. 
On assure que les actions ont été si multipliées et si meurtrières, 
qu'il n'y a presque plus d'hommes dans le pays et qu'on n'y ?oit 
presque plus qu'un peuple de femmes éplorées, dont les unes pleu- 
rent la perte de leurs pères, les autres celles de leurs maris ou de 
leurs enfants. On ajoute que le rétablissement du Prince dans tous 
ses droits est la chose du monde la plus &cile, mais que le pays 

entièrement défasté ne pourra être d'aucune ressource qu'après 4 ou 

5 ans de paix. 

Voilà, en substance. Monsieur le Comte, les nouTelles qui 

Tiennent de m'arriver et qui comme tous pouTCS en juger assurent 

le succès et le grand bien de notre expédition. Je n'attends plus 

que les nouTelles du roi que doit nous apporter la flûte Le Coêiries. 

J'aurai Thonneur de tous en faire part de Pondichéry. 



^) 95 Ht Trinh Oiai. 

3) Lft Hièn-tAng 3Bt fg( -j^ remplace par Chièa-th6'Dg ^ jK , le dernier prinoe 
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«Tai rhonneur d'être afeo un parfiût attachement, Monsieur le 
Comte, Votre tràt-hnmble et très-obéissant serviteur, 

L*é?éque d'ÂORAH. 
Isle de France, 22 Âyril 1788. 



XLV 0. 

Monsieur le Comte, 

Ce n'est qu'avec beaucoup de peine que j'ai pu décider Mr. de 
Conwât à envoyer au Boi de la Cochinchine les nouvelles que 
nous avions à lui donner, c'est-à-dire: le retour du Prince son fils 
en bonne santé, le succès de son voyage, la raison pour laquelle 
les secours accordés par le roi de France ne peuvent lui être 
envoyés cette année et enfin le tems et les moyens qu'on prendra 
pour le lui &ire parvenir l'année prochaine. 

J'avois proposé à Mr. de Conway d'y aller moi-même; mais il 
n'a pas jugé à propos d'y consentir. Il a fallu me contenter d'en- 
voyer sur la fr^ate un missionnaire cochinchinois très-connu du 
roi et qui a sa confiance, avec des interprêtes et des pilotes de la 
même nation. 

Mr. do Conway prouve tous les jours qu'il n'est point du tout 
l'homme de la chose et qu'il est impossible avec le caractère qu'il 
montre, qu'il puisse réussir dans une expédition qui demande 
nécessairement un esprit conciliant. Je n'ose. Monsieur le comte, 
sortir des bornes que mon devoir me prescrit, et vous parler de ce 
Commandant que sous les rapports qu'il peut avoir à l'a&ire dont 
je suis chargé. 

Par le tems où sont parties les gabarres et surtout le Droma" 
daire qui a été obligé de relâcher à Lisbonne et n'est pas encore 
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arrifé icy, tous ayes dû préfoir, Monâear le Comte, que l'expé- 
dition aeroit néceasairement remise à l'année prochaine, me troa- 
Tant, par ce délai, obligé de passer icy une année afec le prince 
et sa suite; j'ai demandé à Mr. de Conway d'y 6tro au frais da 
Boi, loi exposant qu'étant parti de France sans traitement et sans 
aucune ressource d'ailleurs, il m'étoit impossible de pourvoir, d'une 
manière décente à son entretien. Pour le tranquiliser, je l'ai 
assuré par écrit que l'intention du Boi que je connoissois par Mon- 
sieur le Comte de Mohtmor» et plus encore par le fidt, puisque 
Sa Majesté a?oit bien touIu y pourroir jusqu'à son arrlyée icy, 
étoit de le renvoyer à ses frais jusque dans son pays. Mr. de 
Conway, malgré toutes ces raisons, me fit là-dessus beaucoup de 
di£Scultés, opposant qu'il n'afoit aucun ordre à ce sujet; que la 
Cour lui recommandoit la plus grande économie, que la colonie 

étoit sans argent et quoiqu'il ait ensuite consenti à 

la juste demande que je lui faisois, il ne cesse encore tous les jours 
de faire naître des diflScultés à ce sujet. «Taî l'honneur de vous en 
prévenir. Monsieur le Comte, afin de vous faire connoître à quoi 
m'expose le désintéressement que j'ai mis dans cette affaire. 

J'ai l'honneur d'être. Monsieur le Comte, avec le plus parfait 
attachement. Votre três-humble et trés-obéissant serviteur. 

L'évèque d'AoBAN. 
Pondichéry, 28 Août 1788. 

XLVI. 

Copia de la Lettre écrite par Monseigneur l'évèque d'AnEAN 

à Monsieur le Comte de Cohwat. 

J'ai l'honneur de prévenir Monsieur le Comte de Conway, 
Maréchal des camps et armées du Roi, Commandeur de l'Ordre 
royal et militaire de 8t. Louis, Commandant général des établisse- 
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mente françois dans l'Inde, que Sa Majesté Trds-Chrétieone ayant 
bien Touln reconnoitre et prendre sons sa protection le prince 
royal de la Cochinchine, a eu la bonté de ponr?oir à son entretien 
à Paris pendant le séjour qu'il y a fait, et dans le voyage qu'il 
rient de feàre jusqu'icy, que son intention, à moi manifestée par 
Monsieur le Comte de Mohtmorin, Blinistre des Affaires Etrangères 
et chargé par intérim du portefeuille de la Marine, est de le 
fiûre reconduire à ses frais jusque dans son pays. 

J'espère que Monsieur le Comte voudra bien exécuter en cela 
les volontés de Sa Majesté. 

Signé; Tévèque d'AoRAN. 

Pondichéry, 20 Mai 1788. 

La présente copie certifiée véritable 
COHWAT. T. S. V. P. 

D'après- la déclaration de Mr. l'évêque d'AoRAK, je crois me 
conformer aux intentions du Ministre en priant Mr. de Moracin 
de pourvoir aux frais du Boy, à l'entretien de Mr. l'évêque d'Adran 
et à celui du Prince dont ce prélat est chargé. 

Pondichéry, le 20 May 1788. 

CONWAY. 

Enregistré au ControUe de la Marine. 

A Pondichéry le Neuf 1^^ 1788. 

BRINDBqUINOOURT. (?) 
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XLvn. 

Copie de la Ooebbspokdakcb entre llr. TéTèqne d'ÂDEAK 

et Mr. de Oonwat. 

Billet du 11 Juin 1788. 

J'ai rhonneur de prëaenter mes remerdments à Monsieur le 
Comte de Conway, pour les lettres qu*il a bien voulu me commu- 
niquer. Je les ai lues a?ee autant d'attention que d'étonnement. 
Les nou?elles qu'elles me donnent, ne laissant plus aucun espoir 
d'en recevoir cette année et de cette partie là, aucune autre rela- 
tive à l'objet pour lequel le Boy me renvoyé ici; j'ose prier Mon- 
sieur le Comte de suspendre toute détermination ultérieure à ce 
B^jot, jusqu'à communicatioD, par écrit, des réflexions que j'ai à 
lui faire. J'aurai l'honneur de les lui faire parvenir au plus tAt. 



Signé: L*évèque d'AoEAK. 



Pour copie certifiée véritable: 



CONWAX 
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XLvm. 

CoPiB de la Lkiteb écrite par M' ré?èque d^ÂDRAii 
à M' de CoNWAT, le U Juin 1788. 

Monsiear le Comte, par la lettre de If de Bichbrt écrite de 
Malac au mois d'Ârril dernier, nous connoissons avec certitade que 
ce capitaine vient de manquer encore une fois l'objet de sa mission. 
Cette nouyelle très-ficheuse d'ailleurs, a cependant un avantage qui 
est de nous tirer de TextrAme embarras ou auroit pu nous mettre 
son silence. Eîlle nous apprend que l'état actuel du Boy de la 
Cochinchine doit être le même qu'il étoit en Septembre dernier, 
puisque cet officier étoit le seul qui, depuis cette époque, eût pu y 
apporter quelque changement. 

Les Portugais envoyés à Siam de (joa à la fin de 86, man- 
quèrent leur retour en 1787 et furent obligés de rester à Macao 
jusqu'au commencement de 88. Ils partirent alors de cette ville 
afec deux envoyés du Boy de Cochinchine qui, (comme Us me 
l'écrivent eux-mêmes de Macao) ne suivoient le vaisseau portugais 
que pour ménager cette nation qui £Edsoit des o£Eres au Boy leur 
maître, et se tenir en mesure de réclamer sa protection, dans le cas 
où la France ne viendroit pas à son secours. 

Aucune autre nation depuis mon absence jusqu'au mois de 
Septembre dernier 87 n'avoit fait de démarche auprès de ce Prince, 
et n'a pu même en faire depuis cette époque que dans ce moment 
où les vents permettent d'aller dans cette partie. C'étoit ce que 
m'annonçoient les lettres des missions de l'année dernière, et celles 
de Macao du mois de fiSvrier de cette année. En supposant le Boy 
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toujoun dans la même position, elles nous apprenoient an change- 
ment très-arantageox dans l'état politique des royaumes de la 
Cochinchine et du Tong-king. 

Elles portoient qu'en l'année 86 le chef des révoltés ayant 
envoyé son frère cadet porter la guerre chez les Tongkiuois, celui-ci 
y avoit eu de si grands succès, qu'après avoir obligé le prince qui 
gouvemoit à se donner lui-même la mort, il avoit réussi à se 
mettre en possession des provinces méridionales du Tong-king, et à 
s'emparer des trésors du roi. Elles ajoutaient qu'après avoir laissé 
une forte garnison dans ces provinces, il étoit revenu dans les 
provinces septentrionales de la Cochinchine et avoit fixé son séjour 
dans celle où étoit autrefois le palais des rois. Que le frère aîné 
empressé d'avoir quelque part au succès de son cadet y étoit venu 
des provinces méridionales où il avoit coutume de se tenir. Mais 
que sans pouvoir en pénétrer les raisons, on les avoit tù se 
brouiller au point que l'aîné étant retourné presqu'aussitAt au lieu 
d'où il était venu, le cadet l'y avoit suivi avec une armée pour l'y 
attaquer. Dans le moment où les missionnaires écrivoient, il y 
avoit déjà plus de trois mois qu'ils étoient à se battre, sans qu'on 
pût s'assurer de quel c6té étoit le succès. Ils ajoutoient seulement 
que le peuple étoit dans la plus grande consternation et attendoit 
avec impatience quelque événement heureux qui vînt mettre fin à 
ses maux. 

n paroit donc que l'état actuel des choses par rapport au Boy, 
est le même qu'il étoit^ quand la Ck>ur de France s'est décidée à 
lui donner du secours, et que de plus il y a un changement 
favorable à l'expédition, à savoir, la division entre les chois des 
rebelles et la disposition actuelle des peuples, 
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Je ne parle pas da rendez-Tons dont M' de Bichery &it mention 
dans sa lettre. Je sais assex combien on doit peu de confiance à des 
hommes qni montrent si pen de délicatesse. 

Si le manque des gabarres est la senle raison, Monsieur le Comte, 
qui vous empêche d'exécnter oa de taire exécuter les ordres du Boy, 
je conçois que vous devez me renvoyer au terme de leur arrivée et 
que je suis obligé de l'attendre en silence. Mais si malgré l'arrivée 
de ces bâtiments, vous êtes dans la résolution de ne rien entreprendre, 
avant des nouvelles plus positives du Boy de la Cochinchine, il est 
alors inutile et même nuisible au bien de la chose de différer à 
prendre un partL 

Je demande au nom du Boy et comme Commissaire pour Sa 
Majesté auprès du Boy de la Cochinchine, les moyens de pouvoir 
continuer ma route sur la frégate qui m'a amené de France, afin 
d'aller moi-même sur les lieux et assurer l'expédition pour l'année 
prochaine. Peut-être poar des raisons que vous comprendrez aisé- 
ment, seroit-il mieux encore d'y ajouter une corfette; mais je laisse 
ceci à votre prudence et me borne à demander la Dryade. Si vous 
souscrivez. Monsieur le Comte, à ce que j'ai l'honneur de vous 
proposer, je demanderai alors un écrit signé de votre main, qui, 
en déclarant que vous ne pouvez, dans le courant de cette année, 
exécuter les ordres du Boy, fiuse foi que vous consentez que j'aille 
moi-même m'assurer de l'état des choses et chercher le Boy de la 
Cochinchine pour l'amener ici, si cela est possible. 

Voilà, Monsieur le Comte, le dernier moyen qui est en mon 
pouvoir. Je le saisis uniquement par zèle pour la gloire du Boy 
et l'intérêt de la nation. Si vous avez des raisons pour vous y refuser, 
vous êtes trop juste pour ne pas me les communiquer par écrit. 
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Yoiis n'ignorez pas qne je dois le compte de ma conduite à la Cour 
et rassurer qne je n'ai rien négligé pour répondre à la confiance 
qu'elle a bien voulu me témoigner. 

Lee gabarree arriTeront, Monsieur le Comte, il n'y a aucune 
raison d'en douter. Mais elles peuTent tarder. J'ai l'honneur de tous 
prévenir que quoique le Toyage que je propose puisse se fidre en- 
core au mois d'Août, il seroit cependant de la dernière importance, 
et plus sûr, de partir à la fin de ce mois ou dans les premiers jours 
de Juillet On pourroit par ce moyen parcourir à loisir toute la 
côte de la Cochinchine, prendre une oonnoissanoe suffisante des ports, 
s'assurer de la personne du Boy, et être de retour ici en Février 
ou Mars de l'année prochaine. En attendant vous feriez. Monsieur 
le C!!omte, les préparatifii nécessaires. En conservant ici ce qui s'y 
trouve déjà réuni, vous pourriez y rassembler pour le Mois d'Avril, 
tous les vaisseaux dont vous auriez besoin, et en gardant en dépôt 
l'argent que la Cour a destiné pour cette expédition. M' de Moracin 
pourroit fecilement conserver ou remplacer les rivres qui seront sor 
les gabarres, comme il a déjà bien voulu me l'assurer. 

En deux mots. Monsieur le Comte, et pour donner à cette 
lettre toute la clarté qu'elle demande: l'expédition est possible 
cette année, si on peut partir d'ici avant le 15 Juillet. Quoiqu'il 
arrive, elle ne peut manquer que par des accidents communs à tous 
les temps. 

D'un autre côté, on ne peut nier que s'il y a des inconvénients 
à la remettre à l'année prochaine, il y auroit aussi l'avantage de 
pouvoir avec de la bonne volonté y mettre plus de sûreté dans les 
moyens et surtout procurer plus de motift de confiance à ceux qui 
doivent en Atre chargâi. 



448 LA. 0OEB18POKDÀK0B GiNÂBALl DB LA OOOHIKCHIHB. 121 

J'ai rhonneur de Yoas déclarer, Moncdenr le Comte, qne, pour 
oe qui me regarde, je suis également disposé à Tun et l'autre. 
Mais si de votre côté tous croyez avoir des raisons assez fortes 
pour rejeter paiement les deux partis, il ne me reste alors qu'à 
vous en proposer un troisième qui seroit de me donner deux bâti- 
ments, dont l'un seroit destiné à reconduire le Prince et sa suite 
où ils doivent être, et l'autre à me reporter en France. 

Pour votre gloire. Monsieur le Comte, reprenez l'énergie dont 
vous avez donné partout tant de preuves, et décidez-vous. 

GUppelez-vous surtout de ce que vous disiez à Paris de ce projet, 
et faites attention que, depuis, rien de solide n'a pu changer vos 
dispositions. 

Méprisez des conseils qui, sous le voile de la prudence, cachent 
la plus grande foiblesse. Enfin montrez à la Cour qui l'attend de 
vous qu'à la maturité des réflexions, vous avez sçu réunir la no- 
blesse, la force et le courage dans l'exécution. J'ai l'honneur d'être 
avec un parfait attachement, Monsieur le Comte, Votre très-humble 
et très-obéissant serviteur. 

Signé: L'évêque d'ÂDBAN. 
pour copie certifiée véritable: 

COHWAY. 



XLIX. 
BipoKsi de M' de Conwat en date du 14 Juin 1788. 
Monseigneur, 

Je reçois la lettre que ?ous m'avez &it l'honneur de m'annoncer 
par votre billet du 11 de ce mois. 

Je me conformerai strictement à mes instructions, c'est tout ce 
que je puis vous dire. 
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Je vous remercie, Monseigneor, du conseil que vous Tooles bien 
me donner et de Fintérét qne toos daignez prendre à ma gloire. 
Je la fais conaister dans Texaete exécution des ordres du Boy, et 
je pense qu'on ne m'a jamais reproché un défaut d'énergie, quand 
il a été question de son serrice. Ma conduite est connue des 
ministres de Sa Majesté. C'est à eux à me juger sur le passé, le 
présent et l'ayenir. Je leur soumettrai toutes mes démarches a?ec 
autant de confiance que de respect. 

Je me rappelle parfaitement, Monseigneur, qu'à Paris comme 
ici, j'ai pris un yéritable intérêt à tout projet qui portoit l'appa- 
rence d'un établissement avantageux pour le Boy et d'une augmen- 
tation de commerce. Mes sentiments sont encore les mêmes, mais 
ils ne me font pas oublier les obligations qui me sont imposées. 

Vous me donnez le droit, Monseigneur, de tous demander 
quelles sont ces personnes qui sous le voile de la prudence ectehênt 
la plue grande foxbleeie et dont tous me recommandez de méprieer 
les conseUe. Je tous ai déjà assuré et je ?ons répète. Monseigneur, 
que je suivrai exactement mes instructions, et je consulterai dans 
les circonstances sur les moyens de les exécuter les personnes les 
plus éclairées et les plus dignes de ma confiance. 

Je ferai ce que la Cour attend de moi, n'en doutez pas. Vous 
m'exhortez à la noblesse, à la force, au courage. En quelles occa- 
sions y ai-je manqué? Je tous prie de me l'indiquer. J'avoue que 
je suis étonné qu'un digne et respectable prélat accuse de foiblesse 
des personnes qu'il ne nomme pas et qu'il seroit cependant essentiel 
de faire connaître. Ce jugement porté si légèrement n'est, permettez- 
moi de le dire, ni chrétien, ni généreux. 

Ne serait-ce pas ici le cas. Monseigneur, de vous donner le 
conseil salutaire de vous défier des calomniateurs, des intriguants 
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et des cnrieax? An reste rien ne me déterminera à m*écarter des 
ordres du Boy. Votre lettre. Monseigneur, ne peut offenser ni moi 
ni personne de ma robe, et elle ne changera rien à mon plan de 
conduite. 

En remplissant exactement mes dcToirs, je tous prie d'être 
persuadé que je n'oublierai jamais les égards dûs à votre état 
respectable. 

Je suis avec respect. 

Monseigneur, 
y. etc. etc. 
Pour copie certifiée véritable: 

CONWAT. 

L. 

CopiK d'une Lettre de M' révéque d'ÂDBAN à M' de Comway, 

en date du 14 Juin 1788. 

Monsieur le Comte, le respect que j'ai pour votre discrétion à 
mon égard, ne m'empêche pas de la trouver fort singulière. 

Vous assurez que vous vous conformerez aux ordres du Boy. . . . 
C'est la seule chose que je désire. Ce n'est même qu'en vertu de 
ces mêmes ordres que j'ai cru devoir vous présenter mes observations. 

Vous êtes étonné que j'accuse de foiblesse des personnes que je 
ne nomme pas .... la chose est toute simple; c'est que je ne les 
connois pas. 

Je ne puis attribuer qu'à des conseils donnés par foiblesse le 
changement que j'ai remarqué en vous au sujet de l'expédition de 
la Cochinchine. J'ai la franchise de vous en faire part et de vous 
prier de n'en faire aucun cas. . . . Qu'y a-t-il en cela de contraire 
au christianisme et à la générosité? Si je me trompe, tant mieux; 
si j'ai raison, c'est à vous. Monsieur le Comte, à voir ce que vous 
avez à faire. 
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Voiif consnlteres, ditea-vons, les personnes les pins éclairées, les 

pins dignes de Totre confiance Je crois qn'il randraît encore 

mienx sniTre en cela même tos instmctions. 

Vons me Eûtes nn crime de tous parler noblesse, forcci courage .... 
eh! Monsieur le Comte, m'amnserais-je à tous parler ce langage, 
si je ne tous croyois les sentiments. 

n 7 a dans la colonie des hommes mal intentionnés qui ne se 
plaisent qu'à allumer le feu de la discorde. Je le sais. Mais, 
Monsieur le Comte, je tous jure que je n*ai ici qu'une a£Eûre et 
que je ne me mêlerai jamais que de celle-là. 

Ma lettre, au moins selon mon intention, ne peut offenser per- 
sonne, de quelque robe qu'il puisse être. Je ne l'aurois jamais écrite, 
si j'a?ois cru qu'elle pût avoir un tel effot. 

Je suis fâché, pour le service du Boy, que vous vous préveniez 
contre moi. Monsieur le Comte, et que je sois obligé d'en venir à 
de pareilles explications. Vous me croyez des prétentions; je m'en 
suis apperçu dès le premier jour. Cependant il me semble que rien 
n'est plus indigne d'un homme de bon sens, et surtout d'un homme 
de mon état. 

Quoiqu'il en soit, Monsieur le Comte, je ne serai pas moins 
zélé à vous proufer en toute occasion que je désire votre gloire et 
à avoir pour votre état et pour votre personne tous les ^purds que 
je reconnois de mon devoir. 

J'ai l'honneur d'être avec un parfait attachement. Monsieur le 
Comte, Votre tràs-humble et très-obéissant serfiteur. 

Signé: l'évêque d'ÂDRAK. 
Pour copie certifiée véritable: 

COHWAT. 
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LI. 



BipoiiiB de M' de Oonwat en date du 15 Juin 1788. 

Monseigaenr, 

Je Bnifl fiché qne ma discrétioa yoqs paroisse singalière, elle 
m'est présente par mon de?oir. 

Je Tons ai répété qne les ordres dn Boy et mes instructions 
régleroient inTariablement ma conduite. Je consulterai dans les 
circonstances d'exécution les personnes que je crois les plus éclairées 
et les plus dignes de confiance. Ma lettre ne présente pas 
d'autre sens. 

Je n'ai pas répondu à tos observations, Monseigneur, parceque 
je n'ai pas dû le fiaire, mais je les ai lues avec la plus grande 
attention. 

Je n'ai donné aucun lieu aux suppositions que vous avez faites. 
Le public déposera pour moi. 

Vous accusez de foiblesse des personnes que tous ne nommez 
pas et que tous ne connaissez pas. Cela tous paroît tout simple. 
Vous àtes casuiste, Monseigneur, tous êtes plus que moi en état 
de prononcer sur cette manière de juger. 

Depuis neuf mois que je suis ici, j'ai réfléchi plus d'une fois et 
j'ai cherché à me procurer tous les renseignements sur la Cochin- 
chine, mes désirs sont toujours les mêmes. Mais il me semble que 
je puis sans foiblesse ne pas abonder implicitement dans le sens d'une 
personne que d'ailleurs je considère et respecte. 

Je ne tous £eûs pas un crime, Monseigneur, et j'aurois tort d'être 
oflFensé de la peine que tous aTez prise de me prêcher énergie, force 
et courage. Mais puisque tous aTez la bonté de croire que je n'ai pas 
renoncé à ces sentiments, il étoit inutile de m'exhorter à les reprendre. 
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n 7 a dans cette colonie, dites-Tons, des gens malintentionnés 
qui se plaisent à allumer le feu de la discorde. Je n'en doute pas. 
Je ne me suis pas montré disposé à les écouter, et j'a?oue que je 
n*en ai pas le temps. La seule affaire qui tous occupe, Monseigneur, 
m'occupe aussi et j'en ai beaucoup d'autres qui ne me permettent 
pas d'écouter les discours des oisifii. 

Je serois au désespoir, Monseigneur, de ne tous avoir pas 
marqué tout le respect qui tous est dû. J'espdre que tous n'aures 
jamais à tous plaindre de moi à cet %ard. Je ne sais pas si tous 
ayez des prétentions. J'ignore de quelle nature elles sont. Et je ne 
TOUS ai laissé entrevoir rien de désobligeant à ce sujet. 

Je suis avec respect, 

Monseigneur, 
y. etc. etc. 
Pour copie certifiée véritable: 

CoNWAT. 

LH. 

GopiB d'une Lettre de M' le Vicomte de S^ Biviul ') à 
M' le Comte de Cokwat, datée de Pondichéry le 20 Juin 1788. 

Monsieur le Comte, 

J'ai reçu la lettre que vous m'avez fait l'honneur de m'écrire 
sur le nombre de troupes, l'artillerie et munitions, les vi? res qu'on 
peut embarquer à bord des frégates VAstrée^ la Méduse^ la Dryade 
et les deux flûtes attendues de Brest. 

Les trois frètes armées en guerre avec sept mois de vivres 
pour leurs équipages, l'eau nécessaire pour une traversée qu'on peut 
supposer de 40 ou 45 jours, pourront embarquer chacune cent hommes 



1) Chef de diTÎsioB do 1« mii 178S; oontie-uninl, 1« juillet 179S. 
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de troupes, M.M. les officiers qui les commandent, et les bagages 
absolument nécessaires. 

Les deux flûtes attendues de Brest auxquelles je suppose 150 
hommes d'équipage tout compris puisqu'elles doivent monter leurs 
canons, si l'expédition a lieu. En conséquence, je ne présume pas 
qu'elles puissent prendre chacune plus de 250 hommes de troupes. 

Vous sa?e2, Monsieur le Comte, qu'il est indispensable de donner 
autant de yirres aux flûtes qu'aux frégates, qu'il leur &ut une 
grande quantité d'eau pour 400 indindus pendant six semaines. 
Cet ensemble de yi?res et d'eau, des hommes et de leurs bagages, 
ne permet pas de compter sur un espace libre dans les flûtes pour 
embarquer au moins huit mois de Tiyres à laisser en dépôt dans 
l'établissement projette pour les troupes destinées à y séjourner. H 
est encore apparent que tous n'aurez aucun moyen d'embarquer 
douze ou seize pièces d'artillerie, leurs affûts, caissons, ustensiles et 
munitions. Une traversée de 15 jours sous un ciel sans orages, 
donne des grandes &cilités pour surcharger les navires et entasser 
sans imprudence, les hommes et les objets essentiels comme tentes, 
outils et bagages. Vous n'ignorez pas, Monsieur le Comte, que les 
mers depuis le détroit de Malac jusqu'aux côtes de Chine sont 
quelquefois agitées par des vents violents, même dans cette mousson 

favorable, et que pour cette raison on doit avoir plus d'attention à 
la stabilité des bâtiments et au nombre d'hommes à embarquer pour 
leur conservation. 

Vous vous rappelez aussi. Monsieur le Comte, que dans l'in- 
struction particulière du Boy que j'ai eu l'honneur de vous com- 
muniquer, il est prescrit de ne point affréter de bâtiments de com- 
merce sans une absolue nécessité; je la crois évidente, si vous 
entreprenez l'expédition ordonnée, même avec moins de forces que 
celles fixées dans les instructions. C'est sans doute une grande 
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dépense à ajouter à celle déjà &ite, mais je dois à votre confiance 

et an bien dn ser?ice l'exacte Térité telle que je la conçois. 

En bornant les troupes à huit ou neuf cents hommes, les n?re8 

■ 
à sept mois pour les équipages des frégates et des flûtes, sans 

passagers; ceux-ci nourris sur TapproTisionnement des équipages 

réduiroient les sept mois à peu près à cinq pour les frégates et à 

trois pour les flûtes. En conséquence je crois indispensable d'affiréter 

au moins un grand navire qu*on chargeroit de Tartillerie, de rirres 

pour en remplacer à bord des cinq bâtiments du Boy et pour 

approvisionner l'établissement. 

Je crois aussi devoir vous observer, Monsieur le Ciomte, que si 

comme vous m'avez fait l'honneur de me le dire, vous devei partir 

de la Cochiuchine après l'expédition, avec la grande partie des 

bâtiments et des troupes, pour vous rendre directement à l'Isle de 

France, la traversée est plus longue que le retour à Pondichéry et 

exige au moins deux mois de vivres pour la totalité des hommes. 

J'ai l'honneur d'être, etc. 

Signé: Le Vicomte de 8^ Bivbul. 

Pour copie certifiée véritable: 

Signé: Conwat. 

LHI. 

Extrait d'une lettre de M' de Canaplb à M' le Comte de Cokwat, 

datée de Mahé, le 6 Mai 1788. 

Le prince Tipou Sultan ') est arrivé à Calicut, il y a un mois. 
J'y ai envoyé M' Mbvsssi avec un interprète pour lui remettre une 
lettre de compliments sur son heureuse arrivée et d'excuse de ce 
que je ne lui faisois aucun présent, quelques uns des Grands de 
l'État ont décidé qu'on ne pouvoit pas paroître devant un aussi 

1) Fils de Haidtr Ali ; iué Ion de la prise de Seringapatam, troînème gnem de Mjaore 
(17»»). 
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grand prince sans avoir rien de magnifique à lui offrir, M' Menesse 
a Tainement alloué que Ifahé manquoit de tont, que les vaisseaux 
n'arrivoient d'Europe qu'après les pluies; ces messieurs qui ont 
réponse à tout lui ont dit qu'il n'avoit qu'à acheter un habit de la 
garde-robe du prince et le lui présenter. H a fidlu en passer par là, 
on le lui a fait payer 680 roupies et l'habit est retourné, après la 
présentation, aux lieux où on l'avoit pris: Â l'arrivée de M' Menesse 
au Durbar, il n'a pu se servir de son interprète, il a fallu employer 
celui du Patcha et la première conversation a coûté vingt roupies, 
mais on lui a laissé son épée et il a eu le privilège de ne pas se 
déchausser. Le prince a promis de r^ler toutes les afliûres de Mahé, 
de rendre le pays de Coringotte Nair; cependant en attendant ce 
moment plus désiré aujourd'hui qu'espéré, âbdoulla m'a fait an- 
noncer hier et renouveller aujourd'hui que toutes marchandises 
destinées à cet établissement payeroient au patcha^) des droits d'entrée 
dans la colonie. 

Pour copie certifiée véritable: 

COKWAY. 

LIV. 

Extrait d'une Lkttri de M' de Canafls à un Particulier 
de Pondichéry, datée de Mahé, le 7 Mai 1788. 

Tipou est à Calicut depuis un mois. Tous les jours ont été 
marquai par des arrêts de rigueur et de cruauté. Il est comme 
Thamas-Eouli-Ean entouré de plus de bourreaux que de courtisans. 
Les prisons sont pleines de tous ceux qui ont de l'argent ou aux- 
quels on en suppose. Il a fait enlever les femmes et les enfants 
des environs de Calicut pour aller peupler Patane. H fait grâce aux 
brigands et favorise leurs expéditions, pourvu qu'ils lui apportent 



1) Fidihih» an roi, on loaTenin. 
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les dépouilles qu'ils eiilè?ent à main armée. Nous avons aux en- 
virons deux célèbres voleurs qui ont été condamnés à lui payer 
14,000 roupies et qui ont un Paravana ^ qui les autorise à les 
prendre de force où ils pourront. Je vous avoue que je tremble 
quelquefois pour Mahé. Si je sauve la caisse de la Compagnie, je 
ne lui aurois pas rendu un léger service. 

Pour copie certifiée véritable: 

COHWAT. 

LV>). 
Monsieur le Comte, 

Quoique, pour Texpédition de la Cocbinchine, nous n'ayons plus 
à attendre que les Qabarres, et que nous ayons déjà ici tous les 
moyens à prendre à Tlsle de France, je ne suis pas rassuré sur le 
parti qu'on prendra, en supposant même que ces bâtiments arrivent 
à tems. 

M' le Comte de Cokwat depuis son retour de Trinquemaly, est 
dans un état de foiblesse physique et morale qui afflige toute la 
Colonie. 

La nouvelle d'une expédition à la Cocbinchine paroît beaucoup 
le contrarier, et depuis mon arrivée, il n'a cessé de me témoigner, 
à ce sujet, la plus grande répugnance. Depuis plus d'un mois que 
je suis icy, non seulement il n'a fait aucun des préparati£i que la 
prudence auroit pu lui permettre; mais il a pris même des moyens 
qui rendent cette expédition très-difficile, cette année. 

n a renvoyé la flûte le Nécesèoire qui étoit icy le seul bâtiment 
du Boy en état de porter des troupes. Il renvoyé encore, en ce 
moment, la frégate la V/ntu que le Gouverneur de l'Isle de France 
avoit ËEuit revenir icy, pour y remplacer la Calypso. 



l) Parwina, un ordre, une pute, un permû. 
8) L. a. 1. 
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Diaprés cette conduite et les noufellee de la flûte le Castnes^ 
j*ai crû deyoir lai écrire la lettre ci-jointe. H ne m'a répondu à 
aacnn des articles qu'elle contient. AnssitAt qu'il se sera décidé, je 
ne manquerai pas de tous en fedre part. 

J'ai l'honneur d'être avec un parISût attachement, 
Monsieur le Comte, 

Votre très-humble et très-obéissant ser?iteur, 

L'évAque d'ÂDRAV. 
Pondichery, 26 Juin 1788. 



LVIO. 

Monsieur le Comte, 

Depuis un mois que j'ai eu l'honneur de vous rendre compte, 
j'en suis resté où j'en étois. L'expédition de la Gochinchine devenue 
impossible, cette année, par la mousson déjà trop avancée et par le 
défaut des gabarres qui ne sont pas encore arrivées; je viens de 
proposer à M' le Comte de Comwat de prendre à tems les moyens 
de l'assurer pour l'année prochaine. Je lui ai demandé la frégate 
qui m'a amené de France, afin d'aller moi-même reconnoître l'état 
actuel de la Cochinchine et le mettre à même de commencer 
l'expédition avec sûreté, au commencement de Mai prochain. 

Sa réponse, comme si cette a£Faire passoit les bornes de ma 
compétence, a été: quUl obéirait aux ordres du roi et qu'il ne pouvoit 
m*en dire davantage. 

J'ai insisté en lui représentant que s'il négligeoit le moyen 
proposé, il alloit rendre impossible l'exécution de ces mêmes ordres; 
que les Portugais qui déjà avoient fait des avances auprès du Boi 
de Cochinchine, pourroient nous prévenir ainsi que les Anglois: 

1) L. «. t. 
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qae le Roi qui depuis longtemps m^attendoit, ne recevant ancone 
noufellei perdroit coorage et se lirreroit pent-^tre au premiers 
Tenus: qu*il paroissoit confenable de fSûre savoir à ce prince où en 
étoient ses affiedres avec la Cour de France; le retour de son fils 

en bonne santé sa réponse aussi laconique que la première 

a été qu*il êuivroU êes Inêtruetianê. 

Nous voilà au 16 Juillet. Dans un mois il ne sera plus tems 
d'exécuter ce que je propose. Quoique je n*ose assurer le parti 
que va prendre M' le Comte de Cohwat, je le crois trop adroit 
pour avoir envie de flaire une expédition où il ne peut réussir sans 
moi, et avoir à mon égard les procédés qu*il n'a cessé d'avoir depuis 
mon arrivée. 

Quoiqu'il en soit, j'ose vous supplier, Monsieur le Comte, aussitôt 
cette nouvelle reçue, de vouloir bien faire expédier une corvette qui 
nous apporte les ordres du Roi et les vôtres. 

Si la Cour est toujours dans le dessein de donner du secours 
à ce Prince, comme elle ne peut g^ère s'en dispenser après les 
engagements pris avec lui, et surtout après l'avoir encore empêché 
tout récemment d'accepter ceux qu'on lui ofiroit, il paroît néces- 
saire pour que l'expédition réussisse,. de désigner pour la commander, 
un homme de meilleure volonté et mieux constitué tant pour le 

physique que pour le moral. Il y a dans cette partie du globe 

M' le chevalier d'EirrRBOASTBÂUX, Gt)uverneur des Islee de France 

et de Bourbon, M' le chevalier de Frssnb, colonel du Régiment de 

risle Bourbon, M' de Chb&mont, Colonel du Régiment de l'Isle de 

France. 

S'il arrivoit que la Cour ne persistât pas dans les mêmes vues, 

j'oserois encore vous prier. Monsieur le Comte, de vouloir user de 

la même célérité pour nous fûre parvenir les ordres du Roi, pour 

le renvoi du prince et de sa suite, et pour moi qui alors ne pour- 
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rois plus retourner dans cette partie, la permission et les moyens 
de repasser en France. / 

J*ai l'honnear d*6tre arec le pins parfiût attachement, Monsieur 
le Comte, Votre três-hnmble et très-obéissant serritenr. 

L'évéqae d'AoBAN. 

Pondichery, 16 JoiUet 1788. 



Lvn»)- 

Monseigneur, *) 

J*en suis toujours où j'en étois il y a un mois, quand j'eus 
l'honneur de tous rendre compte de l'expédition de la Cochinchine 
deyenue impossible, cette année, par la mousson trop avancée et 
par le défaut des gabarres qui ne sont pas encore arrivées; je viens 
de proposer à M' le Comte de Conwat de prendre à tems, les 
moyens de l'assurer pour l'année prochaine. Je lui ai demandé 
dans cette vue la frégate qui m'a amené de France, afin d'aller 
moi-même reconnoître l'état de la Cochinchine et lui rapporter des 
nouvelles sûres, pour commencer l'expédition au Mois de Mai pro- 
chain. Sa réponse, (comme si cette affaire passait les bornes de ma 
compétence) a été: quUl obéirait aux ordres du roi et quUl ne poti^ 
voit nCen dire davantage. 

Je lui ai représenté qu'en n^ligeant le moyen proposé, il 
alloit rendre impossible l'exécution de ces mêmes ordres, que les 
Portugais qui avoient déjà fait des avances auprès du Roi de la 
Cochinchine, pourroient nous prévenir ainsi que les Anglois, que le 
prince qui m'attendoit depuis longtemps, ne recevant aucune nouvelle, 
perdroit courage et se livreroit aux premiers venus, que d'ailleurs 



1) L. a. 1. 

8) [OeUa lettre 4Uii écrite à M. rArche?6qae de Sent; M. de Brienne me l'a renrojée.] 
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il étoit convenable de faire savoir à ce prince l'état de ses affaires, 
les bonnes dispositions de la Conr à son égard, le retour de son fils 

en bonne santé sa réponse a été comme la première: quU 

9uivroit ses instruetionê. 

Nous Yoilà au 16 Juillet. Dans un mois il ne sera plus tems 
d'exécuter ce que je propose. Quoique je n*ose assurer ce que pense 
iP le Comte de Conwat et quel parti il va prendre, cependant je 
le crois trop adroit pour avoir à mon égard les procédés qu'il a 
eus constamment depuis mon arrivée, s'il avoit envie de faire une 
expédition, où il lui est impossible de réussir sans moi. 

Je réclame l'autorité du Boi et vous supplie. Monseigneur, 
aussitôt cette nouvelle reçue, de vouloir bien ordonner qu'on fasse 
partir une corvette qui nous apporte icy les ordres de Sa Majesté et 
les vôtres. 

Si la Cour est toujours dans le dessein de donner du secours 
à ce prince, comme elle ne peut guàre s'en dispenser après le lui 
avoir promis et l'avoir encore tout récemment empêché de profiter 
de ceux qu'on lui ofiroit; il paroit nécessaire, pour que l'expédition 
réussisse, de désigner pour la commander un homme de meilleure 
volonté et mieux constitué tant du côté du physique que du moral. 

n 7 a dans cette partie du globe M' le chevalier d'ENTRRCASTBAUX, 
(}ouverueur des Isles de France et de Bourbon, M' le chevalier de 
Frbsnb, colonel du régiment de l'Ile Bourbon, et M' de Chbrmont, 
colonel du riment de l'Isle de France. 

Si la Cour, au contraire, avoit d'antres vues et ne vouloit plus 
suivre ses engagements avec le prince, j*ose encore vous prier, 
Monseigneur, de vouloir user de la même célérité pour nous faire 
parvenir les ordres du Boi et pour le renvoi du Prince et de sa suite, 
et pour moi qui dans ce cas ne pourrois plus retourner dans cette 
partie, la permission et les moyens de repasser en France. 

Malgré l'extrême répugnance que j'ai de rester icy, je vais, en 
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attendant vos ordres, me sonmettre aaz circonstances, et témoigner 
an Roi par la patience, ne pouvant le faire autrement, l'attachement 
le plus respectueux et la fidélité la plus soumise à ses volontés. 

J'ai Thonneur d*être avec respect, Monseigneur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

L'évéque d'ÂDBAN. 

Pondichéry, 16 JuiUet 1788. 



Lvm. 

GOLONIBS. 

n résulte des nouvelles envoyées par le sieur Lb Tondal 0, 
Procureur des Missions étrangères à Macao, concernant la Cochinchine 
que les rebelles s*étoient emparés de toute la Haute-Cochinchiue 
conquise il7al0àl2 ans par les habitants du Tong-king, 
qu'ils étoient entrés ensuite dans ce royaume où ils a?oient remis 
sur le trône la &mille royale qui depuis près de 200 ans en avoit 
été tenue éloignée par des usurpateurs. 

En se retirant, les rebelles ont commis toutes sortes de 
brigandages et se sont emparés de la province de Tong-king qui 
confine à la Cochinchine. Le parti que l'usurpateur de ce dernier 
royaume s'étoit formé contre son Boi légitime étoit fort affaibli; 
au départ de ces nouvelles, son jeune frère avoit levé une armée 
contre lui et il s'étoit livré plusieurs batailles dont on ignoroit 
l'issue. 



1) Ctâmdê Frtmçoit Lrondal, dioo^ de Besançon; miisionf étrangères de Paris; parti 
18 man 17S6; sona-proonrear de 1785 à 1788» pois proearear de 1788 à 1813, à Maeao; 
fondatear da eoU^ général de Pinang; f 17 nov. 1818 à Pondichéry. 
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LEL 



NouvBLLBS de la Coohinchiiib 



extraites d*iine lettre de M' LnoHDAL, Procureur dee Missioiis 

étrangères à Macao. 6 JauTier 1788. 



Nous ayons appris par un yaissean chinois parti de Siam au 
mois de Jnin 1787 que le Roi de Cochinchine étoit dans ce royaume. 

Les rebelles se sont emparés des provinces de la Haate-Gochinchine 
que le Tong-king avoit conquises, il y a dix à douse ans. De là ils 
sont entrés dans le Tong-king, sans y exercer de grandes cruautés, 
y ont délifré la famille royale de l'état de captifité où elle étoit 
détenue depuis près de deux cents ans par des tyrans qui Téloignaient 
du gou?ernement et s'arrogeaient l'autorité souferaine, et l'ont rétablie 
dans tous ses droits. (Le Roi légitime de Cocbinchine est de la famille 
royale du Tong-king). 

Cette action leur avoit gagné les cœurs des Tong-kinois qui 
Tirent avec plaisir l'autorité entre les mains de leur Roi légitime. 
Mais en se retirant, les rebelles ont commis toutes sortes de 
brigandages et se sont emparés de la province du Tong-king qui 
confine à la Cochinchine. Les Tong-kinois en gardent du ressentiment, 
et leur paix avec eux n'est que feinte. Us n'attendent que l'occasion 
favorable de reprendre la province qui leur a été enlevée et de tirer 
vengeance des violences qu'ils ont souffertes. C'est ce que nous 
assurent des Tong-kinois * partis de leur pais au Mois de Septembre 
1787. Ils disent encore que le Tyran s'étoit formé un parti contre 
le Roi, mais qu'il étoit très-affoibli au tems de leur départ. 

Le jeune frère du chef des rebelles qui avoit en la plus grande 
part dans cette expédition du Tong-king, fit à son retour dans la 
Haute-Cochinchine une levée d'hommes, prenant tous ceux qui 
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ëtoieot au-deesos de 15 ans et au dessous de 60. L'on s'attendoit 
à le Toir conduire cette armée au Tong-king pour s'emparer du 
trftne, mais il dirigea sa marche contre son frère une qui étoit 
dans la Haute-Cochinchine. H s'est li?ré plusieurs combats entr'euz; 
on ne sait quelle en a été l'issue. C'est ce que j'ai appris par des 
lettres de la Haute-Oochinchine datées du mois d'Aoust 1787. 



LX. **^^•• 

Pondieh^ry. 

Monseiflfueur. Admmiitrttion 

® ' CifUe. 

No. 179. 

La frégate du Boj la Dryade a mouillé en cette rade le 18 May 8>ir l'expédi- 
demier. — Le lendemain matin M' l'évéque d'ÂDRAV a pris terre, Cochinchine. 
et le même jour M' le Comte de Conwat m'a fait l'honneur de me 
communiquer, en présence de W le Vicomte de S^ Biyiul, les 
ordres et même l'instruction secrette de Sa Majesté sur l'expédition 
de la Cochinchine. Le 20, j'ay présenté à ces deux commandants, 
di?ers états constatant la masse des fonds, ainsi que des appro- 
fisionnements et effets généralement quelconques, existant dans le 
trésor ou les magasins du Roi à la ditte époque. Après en afoir 
pris lecture, ces Messieurs ont unanimement décidé que l'expédition 
ne pou voit être entreprise avant l'arrivée des deux gabarres annon- 
cées comme devant apporter ici les fonds et les approvisionnements 
nécessaires. Ces bâtiments n'ont pas encore paru, et suivant les 
apparences, arriveront désormais trop tard pour entreprendre l'ex- 
pédition cette année. Dans l'intervalle, il s'est établi une corres- 

seigneur le Comte de Moktmorik ^). 



1) Âfwumd Mmre, Comte do Montmobik Sàimt Héum, ministre dot sffairet étriDgères 
le IS Mfrier 1787, à U plaoe de Yergennee, avait, à la retraite da Marquis de Castries, 
éU ekargé (M s!oAt 1787), da ministère de la Marine p. t., en attendant la nomination dn 
Comte de la Loiene. 
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pondance de W l'éféque d'AoBAK à M' le Comte de ComwâTi qoe 
ce Commandant général a bien fonln me communiquer encoroi 
ainsi que le projet de réponse, qu'il a dû vous faire, Monseignenri 
à la fin du mois dernier par le vaisseau de la Compagnie des Indes 
U Duc de Normandie parti de cette rade le 1®' de celuy-cy. Dans 
unu des derniers paragraphes de cette lettre, M' le Comte de Cou wat 
vo s dit, Monseigneur, que je dois vous prâ^nter mes idées sur 
cette expédition. Je n'en avois pas le projet; parceque mon caractère 
comme mes principes, m'ayant toujours éloigné de toutes les affaires 
auxquelles je ne suis pas spécialement appelé, j'estimois, Monseigneur, 
n'avoir aucun compte à vous rendre sur le projet d'une expédition 
dont les ordres ont été avec raison adressés an seul Commandant 
général. — D'ailleurs que puis-je dire que tout le monde ne sçache, 
sur un pays où je n'ay jamais été! Excepté les relations des 
missionnaires qui ne traitent que de religion et de quelques points 
géogpraphiques. M' Poivrb ^), et d'après luy. M' l'Âbbé Ratkal ^), 
sont les seuls qui ayent écrit sur la Cochinchine, que ce dernier 
appelle un très-beau pais. M' l'éféque d'AoRAK après une longue 
résidence, confirme tous les avantages que cette grande étendue de 
terre présente au commerce maritime. Ou il ne faut croire à rieui 
ou il convient de respecter des authorités si prononcées. Je crois 
donc. Monseigneur, à l'utilité mercantile que la nation pourra 
retirer d'un établissement solide sur les côtes de la Cochinchine; 
mais la guerre civile qui y règne depuis plusieurs années, ayant 
nécessairement dévasté l'intérieur, je ne pense pas que l'on puisse 
établir un commerce de quelque importance, avant que la paix ne 
soit plus ou moins généralement rétablie. H faudra semer pour 
recueillir, et peut-être longtemps attendre le fruit de tant de soins 



1) Pierre PoiTRi; cf. Bâme de riùfiréme Oriemii III, 1884, pp. 81—181, S64— 510. 
8) Omliamms Tktmuu Bathal» auteur d« BUtaire pkiiatopkiqm ei poKHfm dêt EUf 
hlutêWk$iUê ii dm Commerce deê Bturopéems damé Ut dnut Imdet. 
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et de peines. Quant aux frais, ils seront sûrement très-considérables. 
Je ne pense pas que l'on puisse transporter quinze cents hommes 
en Gochincliine, sans une dépense extraordinaire de deux millions 
pendant la 1^'® année. Je crois encore que de ces quinze cents 
hommes, un cinquième sera hors d*état d'entrer en campagne le 
jour du débarquement, et que la moitié de ce cinquième, c'est-à-dire 
un dixième du tout, ne sortira jamais des hôpitaux, par le seul 
effet du déplacement, et sans compter le cours ordinaire des maladies, 
dans les armées. — Je ne me permettray pas d'ayoir une opinion 
sur les grands objets de dignité nationale, etc.; maïs je me per- 
mettray d'affirmer que les Anglois nous verront sans peine entre- 
prendre une expédition qui privera nos établissements sur cette côte, 
de la moitié de leurs forces militaires. J'ose tous assurer. Monseigneur, 
à ce sujet que tout plan du gouyernement qui tiendra à ramener 
l'état de notre nation dans l'Inde, à de simples établissements de 
commerce, sera d'autant plus agréable à la Grande Bretagne qu'il 
est de son interest spécial de ne nous pas rendre trop pénible 
l'exploitation d'un commerce dont elle recueille tous les fruits dans 
ce pais, en raison de la masse très-considérable de fonds effectifs 
que nous répandons chaque année pour composer nos cargaisons de 
retour, dans des provinces que ses agents dépouillent régulièrement 
de leur numéraire, pour le transporter en Chine, et quelquefois en 
Europe. 

Toutes les autres considérations me paroissent absolument 
secondaires, car je pcDse qu'il est très-indifférent au succès de 
l'expédition, que le Boy Intime soit payen, et l'usurpateur chrétien. 
Je ne vois aucune raison de croire qu'il y ait quelque rivalité 
temporelle, ni même spirituelle entre M' l'évéque d'ÂDRAN et les 
autres évoques ou simples missionnaires établis en Cochinchine. 
Tous appartiennent au corps respectable de Messieurs des Missions 
étrangères, dont la piété et l'union parfaite pour la propagation 
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de la foy n'a jamais été altérée. Il est cependant possible que les 
missionnaires de tontes les nations répandus an Tong-king, à la 
Cochinchine, an Cambodge et à Siam appréhendent plus de difficnltés 
dans Texercice fotnr de lenr saint Ministère, si Tezpédition a lien. 
Mais ces craintes n'engageront jamais (an moins les missionnaires 
françois) à contrarier, même indirectement, une entreprise ordonnée 
par lenr sonverain. D'ailleurs il me paroît impossible que lorsque 
le Boy a bien voulu permettre à quelqu'un de ses snjets, d'aller 
porter la lumière de l'Éfangile aux peuples éloignés qui ont le 
malheur de ne le pas oonnoître, Sa Majesté n'ait pas assujetti ces 
apôtres de la foy à quelques obligations politiques, déterminées 
suivant l'exigence du cas, entre leurs supérieurs et ses ministres. 
Je dois croire que tous les missionnaires nationaux s'efforceront de 
concourir au plus grand succès de l'expédition, quand même elle 
devroit leur occasionner quelque désagrément momentané. 

Telles sont, Monseigneur, les seules idées que je puisse avoir 
sur un projet, dont je connois aussi peu (dans les rapports de 
localité) le principe, les moyens et même la fin. L'expédition ne 
pouvant avoir lieu avant l'année prochaine, le Boy est encore le 
maître de l'ordonner ou de la défendre. Je suis persuadé que 
M^ le Comte de Conwât profitera de cet intervalle, pour se procurer 
tous les renseignements nécessaires au succès de l'entreprise, si elle 
doit être tentée. Bien n*est à négliger à cet égard, ne fût-ce que 
pour augmenter les connaissances de Messieurs les Officiers de la 
Marine, en faisant parcourir aux Vaisseaux de la station des côtes 
peu fréquentées. En s*occupant de tous les moyens qui pourront 
fiaire connoitre les dispositions bien précises du Boy de la Cochinchine, 
retiré en ce moment chez le Boi de Siam ^), j^estime qu^il seroit 
imprudent d'amener ce prince fugitif à Pondichéry, parce que ce 



1) Phra-Phati-ClUU>-Ln4Dg, premier roi de la âynastie «0(00110. 
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seroit prendre un engagement national, qn*il seroit pent-étre im- 
possible de tenir. Il su£Bra je pense de Iny dépater quelque homme 
sage, pour Tinstruire des dispositions faTorables du gouvernement 
français à son ^purd, de la nécessité où Ton est ici d'attendre les 
derniers ordres du Roy et conyenir avec ce prince d*un lieu de 
rendea^-TOus, pour le conduire dans ses états, si Sa Majesté permet 
une seconde fois la ditte expédition. 

Je suis avec respect, 

Monseigneur, 
Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

MOBACIN. 

Pondichéry, 20 JuiUet 1788. 



LXIO. 
Pondichéry, le 20 Juillet 1788. 

Monseigneur, 

L'époque à laquelle il eût été praticable de faire partir une 
division pour la Ciochinchine est passée. Les gabarres ne paroissent 
pas. Je vous ai soumis. Monseigneur, ainsi que vous l'avez désiré 
mes observations et tous les renseignements que j'ai pu recueillir 
concernant cette expédition. C'est à vous à décider s'il convient de 
l'entreprendre. Les ordres du Roy seront exécutés implicitement. 
Si cette expédition doit avoir lieu l'année prochaine, j'ai l'honneur 
de vous prévenir. Monseigneur, qu'il est absolument indispensable 
de fidre parvenir ici avant le mois de Juin, quatre gabarres au lieu 

seigneur le Comte de Mohtmoriv. 



l)L. s. 
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de deux qae noos attendons, avec des Tivres ponr nn au et arec 
au moins quinze cent mille francs, uniquement destinés aux dépenses 
de Texpédition. 

Je joins ici. Monseigneur, une troisième lettre de M' l'éréque 
d'ÀDRAV, et ma réponse. H me demande une tréggte et une corrette 
pour aller lui-même chercher le Boy de la Cochinchine et le ramener 
icy. Je me suis renfermé dans mes instructions et je suis persuadé. 
Monseigneur, que votre intention n'est point du tout que je &8se 
Tenir ici ce prétendu Boy. Ce seroit prendre sans votre aveu des 
engagements téméraires et probablement tout-à-fait contraires aux 
intérêts de Sa Majesté. 

Nous attendons et désirons vivement les gabarres pour des raisons 
beaucoup plus urgentes. Nous avons encore du ris, mais point de blé; 
l'expédition de Trinquemaly, la nécessité de fermer cette place, 
l'augmentation de la station, l'arrivée de l'évéque d'AoRiN et les 
frais qu'il a occasionnés ont quintriplé nos dépenses. M' de Moracin 
a fait les plus grands efforts mais tout a ses bornes. Nous n'aurons 
pas une piastre le mois prochain, et il est douteux que M' de MoRAcnf 
puisse emprunter et même à des conditions onéreuses de quoi faire 
la moitié du prêt au soldat. 

n est affreux, Monseigneur, qu'on ait constamment caché au 
Ministre du Boy des vérités que personne ici n*ignore. Le Boy n'a 
dans PInde que des comptoirs. Les revenus territoriaux su£Elsent 
pour couvrir les dépenses qu'il seroit raisonnable de faire pour la 
protection du commerce et l'administration de la justice. Tout le 
reste est superflu, quoi qu'en disent les charlatans qui ont spéculé 
ici sur le Boy et qui sont intéressés à le ruiner. 

M' de Moracin m'apprend que depuis 1785 on a dépensé ici 
plus de douze millions. Six an moins de ces millions ont été 
dépensés en pure perte, ou ce qui est encore pis au profit des 
Anglois, comme j'ai eu l'honneur de vous le mander. Si pour des 
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nÔBona que je ne puis concevoir et sur lesquelles je ne me permets 
pas de prononcer, il pUut à Sa Majesté d'entretenir dans Tlnde un 
corps de troupes et une division de forces navales, il est indispen- 
sable d'envoyer l'argent nécessaire pour leur subsistance, car, 
Monseigneur, il est véritablement trop douloureux et trop humiliant 
d'aller tendre la main à Madras pour obtenir de quoy nourrir et 
payer les soldats et les matelots. Voilà cependant, Monseigneur, où 
nous en sommes. 

Je suis avec un profond respect. 

Monseigneur, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

COIÏWAT. 



Lxn. 



GopiB de la lettre de M' Tévéque d'ÂDRAN, à M' le Comte de Cokwat, 

datée du 11 JuiUet 1788. 

Monsieur le Comte, la mousson déjà avancée ne me permet plus 
de différer à vous faire de nouvelles représentations. Peut-être ne 
seront-elles pas plus utiles que les premières! Mais quoi qu'il arrive, 
je ne puis les omettre. La crainte d'être encore renvoyé à vos in- 
structions ne pourroit me servir d'excuse, si je manquois à me 
conformer à cellee qui m'ont été données. 

Nous voilà au 11 Juillet. Les gabarres ne paroissent pas. Quand 
elles arriveroient d'ici au 15, en supposant que vous prendriez le 
parti de faire l'expédition cette année, vous ne pourriez être prêt 
à partir avant la fin du mois. 

A cette époque elle deviendroit trop incertaine, pour oser vous 
engager à l'entreprendre; je serois alors le premier à vous en 
détourner. 



144 HB9BI OORDIBR. 466 

Je pense que dans les circonstances présenteSi la prudence 
demande qu'elle soit remise à l'année prochaine et que toqs n'afes 
plus, Monsieur le Comte, qu'à tous occuper des moyens d'en assurer 
le succès. 

Vous ne pouves en aucune manière compter sur M' de Bichbbt. 
Sa conduite soutenue depuis deux ans, doit Atre plus que suffisante 
pour TOUS 6ter toute confiance. 

De mon côté après un exemple de cette nature, je ne croirois 
plus pouToir me justifier auprès de la Cour, si je laissois à d'autres 
des soins que je peux seul prendre aTcc sûreté. Je me croirois 
d'ailleurs indigne de la confiance dont le Boy a bien touIu 
m'honorer, si j'osois préférer ma tranquilité à un Toyage pénible 
pour moi à la Térité, mais deTenu nécessaire pour le bien de son 
serTice. 

C'est pour cette raison, Monsieur le Comte, que je renouTelle 
les demandes que j'ai déjà eu l'honneur de vous fiûre dans ma 
première lettre, et que j'ose tous prier de ne plus différer à tous 
décider. ^ 

Si TOUS consentes à me laisser partir pour la Cochinchine aTec 
les moyens et pour la fin que j'ai eu l'honneur de tous proposer, 
je TOUS ferai part alors des ressources que j'ai seul, pour rendre 
ce Toyage utile. 

J'ai l'honneur d'être aTec le plus parfût attachement, Monsieur 
le Comte, Votre très-humble et très-obâssant serTiteur. 

Signé: L'éTéque d'ÂDBAK. 

Pour copie certifiée Téritable: 



COHWAT. 
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Lxin. 

RÂPONBi de M' le Comte de Oomwat à M' réyfique d'ÀDRAN, 

en date du 11 JaUlet 1788. 

Monseigneur, 

J'ai déjà en l'honneur de vous mander qne mes instructions 
régleroient inTariablement ma conduite. Je vous prie d'être bien 
persuadé que le parti que je prendrai sera exactement conforme 
aux ordres du Boy. 

Je suis avec respect, 

Monseigneur, 

V. etc. etc. 
Pour copie certifiée véritable: 

CONWAT. 



LXIVO. 

Monsieur le Comte, 

Peut*étre M' de Conwat cherchera-t-il à éloigner la Cour du 
projet de la Cochinchine, en l'effirayant par la demande de moyens 
plus grands, et surtout d'une plus grande quantité d'argent que 
celle que le Boi a bien voulu désigner. 

J'ose vous prévenir. Monsieur le Comte, que cette conduite ne 
seroit de sa part qu'un prétexte et que tous ceux qui ont une 
connaissance exacte de cette partie de l'Inde, reconnoissent que les 
moyens accordés sont plus que suffisants pour faire réussir l'expé- 
dition, n ne manque qu'une personne capable pour la commander 

1) L. a. I. 



146 HBNRI OORDIBR. 468 

et qui auroit les qualités de celles dont j'ai eu Thonneur de tous 
parler. Quoique l'affaire soit assez majeure, pour ne pas regarder 
à une dépense beaucoup plus considérable, si elle étoit nécessaire; il est 
dangereux d'employer des moyens inutiles. H n'est pas rare de voir 
les hommes s'accommoder aux circonstances, et de dépenser non en 
raison du besoin, mais des moyens qu'ils ont dans les mains. 

J'ai l'honneur de tous renouveler mes demandes au sujet de 
nouveaux ordres du Roi, et des vôtres, Monsieur le Comte, pour 
continuer le projet de l'expédition, soit, dans le cas où la Cour 
auroit changé de système pour renvoyer le Prince à son père, et 
me donner les moyens de repasser en France. 

J'ai l'honneur d'être avec le plus parfait attachement, Monsieur 
le Comte, Votre très-humble et très-obéissant serviteur. 

Signé: L'évêque d'ÂDRAN. 
. Pondichéry, 30 Juillet 1788. 



LXVO. 

Pondichéry, le 28 Août 1788. 

Monsieur le Comte, 

J'ai eu l'honneur de vous prévenir par ma lettre en date du 
20 Juillet dernier N^ 8 que l'époque à laquelle l'expédition de la 
Cochinchine eut été praticable étoit passée, et que les gabarres ne 
paroissoient pas encore. 

La gabarre Le Chameau^ commandée par M' Bollb, major de 
vaisseau, est arrivée ici le 10 de ce mois, et nous avons appris 

Monsieur le Comte de la Lukbrhr. 



1) L. I. 
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depuis peu de jours que la gabarre U Dromadaire avoit relâché à 
Lisbonne. Plus je réfléchis sur le projet de l'évéque d'ÀDRAN, plus 
je suis conTaincu que l'entreprise occasionnera six fois plus de 
dépenses que celles annoncées par cet évêque, et qu'elle ne présente 
pas la moindre apparence d'un avantage réel pour les intérêts de 
Sa Majesté. 

J'ai eu l'honneur de vous soumettre, Monsieur le Comte, mes 
observations par ma lettre du 18 Juin n^ 7. J'attendrai donc votre 
réponse avant que de rien entreprendre. Mais tels que soient les 
ordres que vous me ferez parvenir, je les exécuterai sans me per- 
mettre aucune réflexion ultérieure. 

J'ai cherché à me mettre en état d'exécuter tout ce que le Boy 
pourroit ordonner par la suite et en conséquence je me suis concerté 
avec M' le Vicomte de Saint Biybul, Commandant la station. Les 
vaisseaux du Boy ne content pas plus à la mer que dans une rade 
ou dans un port. Trinquemaly qui avoit été désigné pour passer 
les mois d'Octobre et de Décembre, est un lieu malsain. L'hiver 
dernier presque tout l'équipage de VAstrie y a passé à l'hôpital, et 
plusieurs hommes y sont morts. U faut d'ailleurs que les vaisseaux 
qui sont à Trinquemaly tirent leurs vivres de Pondichéry; c'est 
pour cette raison et pour me procurer quelques renseignements 
que je me suis déterminé à expédier pour les mers de la Cochinchine 
la frégate la Dryade^ commandée par M' le Chevalier de Ebrsaiiit 
et le brick le Pandoure commandé par M' le Chevalier de Prâvills, 
lieutenant de vaisseau. 

M' le Chevalier de Eersaint a pris à son bord quatre missionnaires 
qui n'ont jamais été en Cochinchine, le père Paul Nom, Cochinchinois, 
et dix hommes de la même nation. 

M^ de S[ersaint se rendra d'abord à Macao, il y prendra des 
informations sur le sort de la fr^te la Calypsoj et de la flûte 
le Coêtriês dont nous sommes inquiets. Il tâchera de s'assurer de 
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l'état actuel de la Cochinchine. H est important qu'il y prenne un 
interprète cochinehinoiB qui puisse parler le François, l'Anglois ou 
le latin. Car on a de fortes raisons de se défier du père Paul Nghi, 
qui parle un peu de mauîais latin, et qui est absolument dévoué 
à réyêque d'Adran. 

M' de Eersaint en partant de Macao parcourera toutes les côtes 
de la Oochinchine. Il visitera la baye ou le port de Tourane. Par 
la note que nous a donné W l'évéque d'Adran, il paroit que l'isle 
qui forme le port est déserte et inculte, ainsi que toute la province. 
M' l'évfique a ajouté que l'on trouveroit une garde de cinquante 
Gochinchinois à Tourane. 

M' de Eersaint en parcourant la côte depuis le Nord jusqu'au 
Sud s'occupera à la sonder et à la reconnoître avec soin. Il se 
rendra à Pulo-Oondor, il tachera de prendre des connoissances 
détaillées sur la population et ses ressources. Le point qu'il est 
important d'examiner, et qui exig^ les vérifications les plus exactes, 
c'est la rivière de Chin-Chin, située sous la latitude de 18 degrés Vt* 
Après être entré dans cette rivière, on trouve selon l'évêque nne 
très-grande baye, dans laquelle est toute la Marine des Cochinchinois; 
c'est-à-dire leurs galères, sommes ou autres bâtiments. C'est dans 
cette baye que l'évêque propose de fEÛre la descente; il dit qu'elle 
est défendue par un retranchement fait avec du sable et des 
planches, et garni de quelques canons, et que le mouillage y est 
bon. Mais comme il n'existe aucune carte marine ni aucun plan de 
cette baye, que l'évêque d'Adran qui n'est pas marin ne l'a jamais 
sondée, il seroit de la plus haute imprudence, comme l'observe 
M' de S^ Riveul, d'y engager des frégates ou des bâtiments plus 
considérables que les sommes ou galères cochinchinoises, sur la 
simple opinion ou présomption de ce prélat. 

M' de Eersaint doit ensuite visiter le golphe de Siam, envoyer 
à terre le père Paul Nghi et autres Gochinchinois pour communiquer 
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avee le Boy 8*il existe, pour tâcher de connoître sa situation, ses 
dispositions et ses moyens. 

Si M' de Eersaint rencontre la flûte le Caêtriesy il Ini ordonnera 
de le sai?re et de ne plus le qnitter, et comme Topinion générale 
est que le sienr Bbrhbbon, capitaine dlnfanterie an Régiment de 
risle de France, a dirigé principalement la conduite du sieur Bichbrt, 
il fera débarquer de la flûte le sieur Bemeron et le gardera à bord 
de la fr^te la Dryade ou l'enverra sur le brick le Pandoure. 

n paroit douteux. Monsieur le Comte, que M' de Eersaint 
malgré tout son zèle puisse nous rapporter aucun détail satisfaisant 
relatifement à l'expédition en question, mais au lieu de passer 
l'hiver dans le port malsain de Trinquemaly, il aura employé ce 
temps à reconnoître une côte tràs-peu connue, et son voyage pourra 
être par la suite de quelque utilité soit aux vaisseaux du Boy, 
soit aux vaisseaux de commerce. Il est très spécialement recom- 
mandé d'user de la plus grande circonspection et de ne pas com- 
promettre aucune partie de ses équipages. 

J'ai donné à M' le Chevalier de Eersaint un supplément d'in- 
structions relativement à l'expédition de terre, mais je ne me flatte 
pas qu'il puisse les exécuter, aussi l'ai-je prévenu que mon intention 
n'étoit pas qu'il exposât pour cet e£Pet, ni la corvette ni même des 
chaloupes. 

M' l'évêque d'Adran désiroit s'embarquer lui-même sur la Dryade 
pour diriger le voyage et amener le Roy de la Cochinchine. J'ai 
représenté à cet évêque que sa présence ici'étoit trop essentielle 
pour l'expédition majeure, et que je ne pouvois prendre sur moi 
d'acquiescer à sa demande. Nous avons d'ailleurs enjoint à M' de 
Eersaint de ne pas conduire ici le Roy de la Cochinchine sous 
quelque prétexte que ce put être. 

Je crois, Monsieur le Comte, que l'évêque d'Adran a du zèle 
et de la bonne volonté. L'indiscrétion qu'il a affichée dès son arrivée 
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ne peut être attribuée qu'à une tête exaltée. Mais j*aToae que sa 
manidre de raisonner me paroit tout-à-fût romanesque. J'ai été 
obligé de lui faire beaucoup de questions sur les opérations de terre, 
parcequ'il étoit le seul à qui je pus m'adreeser ici. 

Voici à peu pràs les questions que j*ai fûtes, et ses réponses. 

Quand les Taisseaux seront entrés dans la baie de Chin-chin, et 
quand le débarquement sera opéré, y trouverons-nous les bœuflB 
nécessaires pour traîner notre artillerie, nos munitions de guerre et 
de bouche, et tout notre attirail de campagne. 

L'évêque a répondu qu'il n'y avoit pas de bœufs en Cochinchiue, 
mais qu'on y trouyeroit des bu£9es. 

Je lui ai observé qu'en supposant que les Cochinchinois prissent 
la fuite, il n'y avoit point d'apparence qu'ils laissassent sur le 
rivage ou même à portée de nous des buffles pour le service de leurs 
ennemis. 

Il en est convenu, et a dit qu'on en pourroit prendre à l'Isle 
de Pulo-Condor. 

Je lui ai observé qu'il falloit au moins quatre ou cinq cents buffles, 
et que si l'on trouvoit ce nombre à Pulo-Condor, il y aurait de 
grandes difficultés pour les faire embarquer et transporter à la côte. 

U a répondu qu'on les mettroit sur les vaisseaux. 

M' de S^ Biveul lui a représenté que quatre gabarres et quatre 
frégates armées en guerre et chargées de vivres et de troupes ne 
pou voient pas entre elles se charger de cinq cents ni même de deux 
cents buffles. 

n a répondu qu'on les transporteroit sur des barques qu'on 
trouveroit à Pulo-Condor. 

Si les buffles de Pulo-Condor ressemblent à ceux que nous 
voyons sur cette côte, ils ne peuvent pas être d'un très grand service; 
car nous voyons que dans les tràs beaux chemins qui aboutissent 
de Pondichéry à Yilnour des buffles attelés à une voiture infiniment 
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plus légdre qa*nne pièce de canon de quatre, ne font qu'une lieue 
en trois heures, que seroit-ce donc dans un pays de montagnes tel 
qn'est la Gochinchine? 

Je n'ai pas youlu le pousser plus loin sur cet article, mais je 
lui ai demandé quelles seroient les premières opérations à faire à 
terre, lorsque nous serions débarqués. 

n m'a répondu que nous nous avancerions d'abord à quatre ou 
cinq lieues de la baye, et que nous y prendrions un fort construit 
en pierre, qu'ensuite nous ferions une marche de cinq ou six lieuesi 
que nous entrerions dans une grande ville ouverte où étoient les 
trésors du Roy ou de l'usurpateur actuel, que nous prendrions ces 
trésors, que pour lors les troupes françoises n'auroient plus rien à 
faire, parce que les 1800, 1500 ou 1200 hommes (car le prélat 
varie perpétuellement sur le nombre) qui seroient partis du golphe 
de Siam avec l'ancien Roy de la Gochinchine, et qui nous auroient 
joints, iroient combattre les armées de l'usurpateur et soumettre 
les seize provinces, qu'après cette opération nous nous rembarquerions 
sur nos vaisseaux pour aller prendre possession de l'île déserte 
d'Hoinan, dans la baye de Tourane, et que le Roy ne manqueroit 
pas d'y envoyer des charpentiersi des maçons et autres ouvriers, 
pour y construire des fortifications, des casernes et autres bâtiments. 

Voilà, Monsieur le Comte, la conversation exacte de l'évéque 
d'Adran avec M' le Vicomte de S^ Riveul et avec moi. Je crois 
qu'elle n'exige pas de réflexion, il sufSt de la mettre sous vos yeux. 

Je n'ai pas voulu interroger le prélat sur les établissements de 
nos hôpitaux, de nos magasins, sur nos subsistances, sur les moyens 
de conserver nos communications, parceque je me suis apperçu qu'il 
me donnoit toujours des assertions, point de preuves et que je ne 
faisais que l'embarrasser sans en tirer la moindre instruction satis- 
fiûsante. 

M' le Chevalier de Eersaint pourra être de retour soit en Février 
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soit en Mars de l'année prochaine. M' révêque d'Adran me presse 
de partir an mois de Bfai. Je Ini réponds toiqonrs que les ordres 
dn Roy seront exécutés. Cet éyêqne à son arrivée m*écriYit que le 
jeune prince, lui et sa suite dévoient être logés et entretenus ici 
aux frais du Boy; j'y ai consenti, Monsieur le Comte, quoique je 
n'aie reçu aucun ordre à cet ^^rd. 

J'aurai l'honneur, Monsieur le Comte, de vous adresser dans le 
courant du mois prochain un état détaillé de la situation civile, 
militaire et politique des établissements du Roy dans l'Inde. Je vous 
demande pardon, Monsieur le Comte, de me servir de cette dernière 
expression, politique. J'espère que par la suite ce mot dont certaines 
gens ont tant abusé pour constituer le Roy en dépenses inutiles 
sera tout-à-fiftit rayé de notre dictionnaire Indien, et qu'on y sub- 
stituera les mots économie et commerce. 

Je suis avec un profond respect, 

Monsieur le Comte, 

Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

COHWAT. 



LXVI. 

Supplément d'iNSTRUcriONs données à M' le Chevalier de Ejbrsaiht, 
par M' le Comte de Conwat, le 14 Août 1788. 

M' le Chevalier de Ebrsaint s'attachera à prendre des connais- 
sances détaillées sur le port ou la baye de Tourâne, sur l'isle 
d'Hoinan qui est dans cette baye et sur le continent qui l'a voisine, 
n prendra les mêmes connoissances sur l'isle de Pulo-Condor. 

Selon le rapport de M^ d'Après et de plusieurs autres marins, 
cette dernière isle a peu de population. Les habitants y sont dans 
la misère et ne subsistent que par la pêche. Ce n'est qu*avec 
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beaucoup de peines et de précautions qu'ils parviennent à cultiver 
quelques légumes. L'air y est tràs-malsain. C'est d'après ces recon- 
noissancee que la Compagnie françoise des Indes n'a pas touIq en 
prendre possession. Les Anglois l'ont occupée pendant quelques 
années, mais l'Intempérie du climat et le peu d'avantage que cet 
établissement procuroit à leur commerce, les a déterminés à l'aban- 
donner. 

Voilà à peu près toutes les informations qu'on a pu recueillir 
jusqu'à présent sur l'Isle de Pulo-Condor. 

Quant à Tourane, il n'existe de connoissances nautiques sur 
cette baye, que la carte faite par le Sieur La CARRiàRB, ancien 
capitaine de brûlot; et c'est cette même carte que l'on retrouve 
dans le Nouveau Neptune des Ânglois. Selon le rapport de 
M^ l'évAque d'Adran, l'Isle d'Hoinan qui forme le port qui est 
séparée de la terre par une rividre est inculte et déserte, et le 
continent qui l'avoisine est aussi inculte et désert. 

W le Chevalier de Eersaint reconnoitra cette baye ou ce port, 
il tâchera aussi de reconnoître l'isle et le continent, sans cependant 
compromettre en aucune manière ses équipages. 

U sera nécessaire de prendre les plus grandes précautions avant 
de recevoir à bord les Cochinchinois, qui dans des petits bâtiments 
du pays approcheroient de la frégate. S'il s'en présentoit quelques 
uns à la corvette le Pandoure^ le Commandant de cette corvette 
ne les recevra pas et les renverra vers M^ le Chevalier de Eersaint. 

ê 

M' le Chevalier de Eersaint aura eu soio de prendre à Macao 
un interprète cochinchinois, parce que l'on ne peut pas ajouter une 
grande confiance aux rapports du père Paul. Lorsque quelque 
Cochinchinois sera reçu à bord, on ne souffrira pas que qui que ce 
soit lui parle avant qu'il ait été conduit à M' le Chevalier de Eersaint, 
et interrogé en sa présence par l'interprète. 

M' le Chevalier de Eersaint à son arrivée à Macao aura caché 
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sa mission sous prétexte de Tenir chercher la Calyp$o et la flûte 
le Coêtrieê. U prendra des informations snr l'état de la Cochinchine 
des personnes qu'il croira les plus propres à l'instmirei et les plus 
dignes de sa confiance. Gomme le projet de la Cochinchine est 
public en Chine depuis plusieurs années, il saura l'effet qu'a produit 
ce bruit sur les Chinois, ainsi que leurs dispositions relatiTement 
à ce projet. 

La riyière de Chin-Chin dont la latitude est daignée à M' le 
Chevalier de Eersaint dans l'instruction ci-jointe est l'endroit indiqué 
par M' l'éféque d'Âdran pour la descente, et par conséquent celui 
qui exige de M' le Chevalier de Eersaint les plus grands soins pour 
toutes les observations relatives aux forces de terre et de mer. Il 
ne suffit pas après être entré dans la baye de Chin-Chin de savoir 
si le mouillage est bon, il faudra encore s'assurer si la tenue est 
bonne dans toutes les moussons. 

Après avoir pris toutes les connoissances qui concernent la 
sûreté des vaisseaux, il est indispensable de recueillir tout ce qui 
concerne l'expédition de terre, de reconnoitre le lieu qu'on jugera 
le plus propre à un débarquement, si il se trouve des maisons ou 
bâtiments pour établir des hôpitaux, ainsi que des magasins de 
yivres et de munitions, de savoir à quelle distance de cette baye 
est situé le fort en pierre dont parle l'évéque d'Adran, ce que c'est 
que ce fort; les moyens qu'auront les troupes une fois en marche 
de conserver leur communication avec leurs hôpitaux, leurs dépôts 
de vivres et de munitions, et avec les vaisseaux; connoître la 
température du climat et s'assurer si les troupes peuvent coucher 
sur la terre sans danger. Savoir si l'on y trouve des bêtes de 
somme et de trait pour le transport des équipages et pour traîner 
l'artillerie, les munitions et les vivres, si il y a des charrettes et 
de quelle espèce elles sont. L'évéque d'Adran dit qu'on ne trouve 
pas de bœufs de trait en Cochinchine, mais qu'on y snppléeroit par 
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des buffles. Gomme il a prévu qu'après avoir ùit la descente on ne 
pourroit pas se flatter de trouver des buffles sur le rivage, ni même 
dans les environs, il nous a dit qu'on trouveroit des buffles à 
Pulo-Oondor, ce dont il est important de s'assurer. Il n'en faut pas 
moins de quatre à cinq cents. Ainsi en arrivant à Pulo-Condor, 
M' de Eersaint tachera de vérifier si l'on y trouveroit cette quan- 
tité de buffles, de quelle manière ils sont attelés, comment on pour- 
roit les transporter à Chin-Chin; car il ne seroit pas possible de 
les embarquer sur les frégates et sur les gabarres. Si les buffles de 
Pulo-Condor, en supposant qu'il s'en trouve ressemblent aux buffles 
que l'on voit dans l'Inde, ils ne seroient nullement propres à suivre 
l'armée, attendu que ces buffles attelés à des voitures trois fois plus 
légères qu'un canon de quatre sont au moins trois heures à (aire 
une lieue dans un très beau chemin. M', le Chevalier de Eersaint 
prendra des renseignements sur la situation du pays, sur les gorges, 
les défilés, les bois, les hauteurs qui ezigeroient des dispositions 
particulières pour maintenir les communications. Il cherchera à 
connoître la qualité des vivres, et quelles ressources on trouveroit 
pour cet article essentiel. H tâchera aussi de vérifier sur quelle 
base est fondée l'assertion de l'évéque d'Adran. Ce prélat prétend 
qu'aussitôt que les troupes se seront emparées d'une ville qu'il dit 
être éloignée de la côte d'environ dix à douze lieues et à cinq ou 
six lieues du fort en pierre, l'on trouvera dans cette ville tous les 
trésors du prince ou de l'usurpateur actuellement régnant, et que 
les troupes cochinchinoises du Roy détrôné iront soumettre le reste 
des seize provinces. Ces troupes du Boy détrôné ne sont selon la 
dernière évaluation de l'évéque d'Adran que d'environ douze cents 
hommes. H est très essentiel de s'assurer si cette assertion, sur 
laquelle Pévêque d'Adran a appuyé principalement le succès de 
son projet, porte quelque caractère de vraisemblance, ou si elle n'est 
qu'un effet de son opinion, de ses désirs et de ses espérances. 
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M^ le Chevalier de Eersaint ne négligera rien ponr sayoir ai les 
Anglois, les Hollandois ou tonte antre nation européenne ont ûài on se 
disposent à faire aucune entreprise pour on contre le Boy détrôné. Cet 
article étant particulidrement recommandé dans les Instructions du Boy. 

Il seroit à souhaiter qu'on pût reconnutre la force de l'armée 
cochinchinoise que Ton doit combattre, la qualité des troupes et de 
leurs armes. Il y a aussi beaucoup d'autres renseignements indis- 
pensables ponr assurer les opérations d'un petit nombre de troupes, 
qui marchent dans nn pays inconnu, et qui, éloignées de tout secours, 
sont livrées à leurs propres forces; mais il paroît impossible de 
prendre tous ces renseignements. 

M^ le Chevalier de Eersaint notera à la marge de ce supplément 
les connoissances qu'il aura pu recueillir et sur lesquelles il pourra 
compter. On s'en rapporte avec confiance, à son zèle et à sa sagesse. 

M^ le Chevalier de Eersaint aura vu dans l'instruction ci-jointe 
qu'il lui est positivement défendu d'emmener le Boy détrôné à 
Pondichéry et que dans le cas où il rencontreroit la flûte le Castries^ 
et que le Boy détrôné fut à bord de cette flûte, il est ordonné à 
M', le Chevalier de Eersaint de le débarquer dans le lieu où ce Boy 
préférera de l'être. 

Si M^. le Chevalier de Eersaint rencontre la flûte le Castriêê^ il 
ordonnera au Sieur Bemeron, Capitaine au B^ment de l'Isle de 
France, et embarqué sur la dite flûte, de passer à bord de {a 2>ryadei 
ou si M', le Chevalier de Eersaint l'aime mieux, à bord de la corvette 
le Pandoure. W. le Chevalier de Eersaint sera le mutre de laisser 
le détachement du Bégiment de l'Isle de France à bord de la flûte 
le Caatrieê^ ou de le répartir sur les trois bâtiments. H ne faut pas 
que le Sieur Berneron reste sur la flûte le Castries. 

A Pondichéry, le 14 Août 1788. 

Pour copie: 

COVWAT. 
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Lxvn. 

1788. 

Bbrkbbok (de), Capitaine au Régiment de Tlle de France. 

8 Pidces datées: 18 Juin, 14, 14 7^^. 

Embarqué sur la flûte du Boi, le Marquis de Coêtries, commandée 
par M. de Bichery, lieutenant de y^^. 

M. de CossiOHT, gouverneur de Pondichéry et le Cb}^^ d*Entre- 
casteauz, com^ la station Nav^® de l'Inde, désignèrent à la fin de 1787, 
M. de Bemeron, pour remplir les fonctions d'ingénieur. Le but de 
l'expédition du M*^ de Castries était d'entretenir l'esprit des Cochin- 
chinoisy en faveur de leur prince détrôné. (Voir de Bichery, d'Entre- 
casieaux, de Gonway, de Oossigny, de St. Biveul). 

LX VIII. Conpiflt inr la 

Ooehinehine. 

Malac, le 14 Septembre 1788. ~~ 

Monseigneur, ') 

La Cour ayant ordonné en 1787 au gouvernement de Pondichéry 
des reconnaissances dans les mers de Chine, le même ordre portant 
d'attacher un ingénieur à l'expédition, le petit nombre de ces 
messieurs étant même insuffisant pour les travaux qu'exigeait la 
place, il fut impossible d'en détacher aucun. Quelques Itères con- 
noissances, on plutôt une obligeante prévention me fit juger par 
Monsieur de Cossignt, Gouverneur alors de Pondichéry, et par 
M^ le Cheralier d'ENTRECASTSAUx, Commandant la station navale de 
l'Inde, me fit juger, dis-je, par ces messieurs capable de pouvoir 
remplir une partie de ces fonctions. A cet effet je fus associé à la 
mission, sans nulle augmentation de traitement, et je m'embarquai 
sur la flûte du Boi le Marquis de Castries^ commandée par M' de 

1) L. ». 1. 
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BiOHXETi lieutenant des yaisseaax. Le compte de cette premidre 
campagne, Monseigneuri a été rendu par cet officier dans un mémoire 
adressé à la cour par M", de Cossigny et CheTalier d'Entrecasteaux. 

An bout de dix mois, de retour à Pondichéry, nous en repartîmes 2 
après sur de nouTeaux ordres venus pendant notre absence. Les 
comptes en détails de cette dernière campagne appartiennent à 
M', de Richery et par équité autant que par incapacité, je m'interdis 
de traiter cet objet. Mais je crois que dans la position bizarre où 
je me trouTe il est de mon devoir de vous instruire. Monseigneur, 
de l'état où se trouvent les choses en cette partie, attendu que par 
ma position, je crois être l'unique en mesure de pouvoir vous 
rendre semblable compte et de vous transmettre la chune des 
événements passés, présents et qui peuvent vous mettre sur la voye 
de ceux à prévoir dans la suite. 

J'imagine, Monseigneur, que pour vous donner l'idée des choses en 
vous sauvant la perte de moments précieux, il suffit de mettre sous vos 
yeux les deux pièces ci-jointes cottées A et B: la première explique les 
motifs qui m'ont fixé icy ; la seconde est la copie exacte du compte que 
j'ai l'honneur de rendre à Monsieur le Comte de Conway, (Gouverneur 
de Pondichéry. Cette dernière contient tous les détails que m'impose 
ma tâche. 

Je ne fais d'autres vœux, Monseigneur, pour ma félicité, que 
d'obtenir votre aveu sur la conduitte que je tiens aujonrd'huy, et 
sur le zèle qui m'a &it préférer un service actif au repos insépa- 
rable des garnisons d'Asie pendant la paix. 

Je suis avec un profond respect. 

Monseigneur, 
Votre très-humble et très-obéissant serviteur, 

BZRITBROH, 

Chevalier de S^ Louis, Capitaine Commandant au 
Régiment de l'ble de France. 
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LXIX. 



Dattée de Malac, le 14 Septembre 1788. B 

'^ Copie '). 

Mon Général, 

Les Toyes dont se servit prudemment M^ de Bichsrt, pour rendre 
compte au gouyemement de Pondichéry étoient si peu sûres et 
passoient par des mains si suspectes qu'il n'osa hasarder des détails 
d'un certain genre. L'aflPaire de la Cocliinchine étoit encore un secret, 
deux nations la surTeilloient, une troisième étoit invitée par les 
rebelles à y prendre part: Dans de telles circonstances il n'eût pas 
été prudent de risquer à les mettre au fait de certaines choses et 
de dévoiler quels pouvoient être un jour les projets de la France. 
Ces considérations firent borner M^ de Bichery à donner de ses 
nouvelles, à indiquer à peu près sa marche et à tranquiliser sur 
son sort et sur celui des siens. Aujourd'huy que l'expédition est 
publique, je ne me crois plus tenu à la même réserve et je vais 
nommer les choses par leur nom. 

La pièce ci-jointe cottée A vous expliquera, mon général, quel 
a été le motif de mon séjour icy. Vous y verrez que je suis chargé 
de vous rendre compte de l'état présent des choses et je vais satis- 
fEÛre à cet article de mes instructions. 

Le Marquië de Castries est parti de Malac le 28 Juin dernier 
pour se porter à un rendez-vous donné en Juin ou Juillet au Boî 
de la Gochinchine. Depuis son départ, je n'ai eu à transmettre à 
M', de Bichery que des nouvelles indirectes de nos possessions; 
mais par la manière successive dont elles me sont parvenues, on 
peut juger que j'ai dû y faire fond. 



1) Copie faite par Borneron. 
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Le 27 Juillet, le Gomboa^ Taisseaa portugais Tenant de Tlsle 
de France m*apprit que Monseigneur rë?êque d*Âdran et le jeune 
prince y étoient arrivés d'Europe et qu'ils ëtoient repartis pour 
Pondichéry du 5 au 10 Mai, qu'il étoit public qu'ils alloient en 
Gochinchine ayec des secours. 

Le 6 Août, V Harmonie^ Taisseau françaiSf parti de Pondichérj 
le 20 de Juin m'apprit que Monseigneur et le jeune prince y 
étoient arri? es et que tout se préparoit pour leur prochain départ 
pour Gochinchine, et qu'ils seroient accompagnés des fr%ates, de 
transports et de troupes. 

Le 80 Août, VAuguête^ raisseau portugais, parti de Pondichéiy 
le 21 Juillet m'annonça le prochain départ du conyoy. 

Les Anglais, les Danois venus de Coromandel, se sont tous 
accordés à donner les mêmes aris. 

Le gouTornement de Malac a reçu les mêmes de la régence de 
Batavia. 

Vous voyez, Mon général, que j'ai eu lieu d'espérer à chaque 
instant l'arrivée de la flotte. Cependant nous sommes au 9 Septembre 
et rien n'a paru. Je commence à craindre que l'expédition n'ait été 
remise à la prochaine mousson et ce retard pourroit entndner à de 
f&cheuses conséquences. La circonstance du moment est bien favorable 
aux vues de la Cour et la circonstance peut changer d'icy à l'an 
prochain. On peut en juger par les détails suivants: 

Le Roi de la Cochinchine a quitté Siam en Septembre dernier 
pour aller se joindre à un parti de fideUes aux limites méridionales 
de ses états. La troupe de ceux-ci se sera sûrement accrue depuis 
le retour du Roi, mais dépourvus de moyens, ils ont besoin de 
prompt secours. 

Les 8 frères rebelles sont désunis entre eux, ils se sont en 
quelque sorte partagé le royaume, chacun d'eux à sa manière 
oppressif e. Le peuple est rebuté et bientôt abandonneroit l'étendard 
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de la ré?olte, si lear Roi légitime a?oit tant soit peu le dessus; 
mais un trop long délaissement peat amener le découragementi 
donner le tems aux forces désunies de se rallier, et procurer au 
parti rebelle un tel crédit que dans la suite il pourra être très- 
difficile de le détruire* 

Les Tonkinois sont en armes et ont eu plusieurs chocs ayec 
Fun des rebelles devenu leur Toisin. Les premiers désirent le réta- 
blissement de l'ancienne autorité, ils offrent de recevoir le Boy 
détrôné ainsi qUe ses alliés et de se joindre à eux pour reconquérir 
le pays usurpé; mais ils ont eux-mêmes besoin de secours. Nous les 
leur avons promis, et ils les attendent à la présente époque. Si 
heureusement ils arrivoient, on pourroit regarder les vues dévoilées 
de la Cour complètement remplies et le commerce français acquérir 
une grande prépondérance dans ses opérations lointaines. 

J*ignore, Mon général, en quel état sont les choses dans ce 
moment. J'ay pu ûdre passer des avis à M', de Bichery; mais les 
vents r^nant précédemment luy ont rendu impossible d*en user 
de même à mon ^ard. Par la pièce cottée Â, on voit quel a été 
Tobjet de sa réunion avec le Boi de la Ck>chinchine, et on peut 
augurer qu'il aura réussi à soutenir l'espoir jusqu'à présent; mais 
je le répète, un plus long retard dans l'arrivée des secours nécessaires, 

peut tout détruire ou du moins rendre le succès plus difficile. 

En me séparant de M^. de Bichery^ il fut convenu qu'au 15 

Septembre je quitterois Malac pour aller le joindre dans une l^ère 

barque qu'il laissa à ma disposition et dans laquelle je me suis voué 

à voguer avec un équipage indien pris au hasard et un jeune 

Français de 22 ans. Je quitterai Malac avec le regret d'en partir 

seul, et ignorant jusqu'au inotif qui a suspendu l'expédition; mais 

mon départ devient indispensable, parce que M^ de Bichery étant 

dans une partie où les vivres sont rares, il est à présumer qu'il 
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aura été obligé de partager les siens arec la suite du Boi et qu'il 
est urgent que je lui en porte. 

En partant de Malac, j'y laisserai un paquet en mains sûres 
pour être remis à TOfficier Commandant l'expédition. S'il arrire 
après mon départ, je l'instruirai qu'à Pulo-Condori isle très connue 
sur la route de Chine, il aura dans tous les tems des signaux et 
des ayis assurés. 

Réuni à M^. de Richery, ignorant en quel état sont les choses, 
incertain sur les mouTements que vous ordonnerez, avisé de nulle 
part, je ne puis, mon général, rien tous dire sur l'ayenir. Si les 
?œux de mon cœur sont exaucés, je cesserai le plus tôt possible 
d'être attaché à une machine qui pendant près de trois ans aura 
été pour moi une source de privations, de fatigues, et dont la fin 
est couronnée par le chagrin le plus amer et j'ose dire le moins 
mérité. Souffrez, mon général, qu'à la suite du compte que je viens 
de vous rendre, je joigne la peinture de mes peines. Père unique 
des François en cette partie du monde, c'est à vous, mon général, 
que les sujets et les serviteurs du Boy doivent attendre justice et 
consolation; c'est dans votre sein qu'il doit leur être permis 
d'épancher leurs peines; les miennes sont vives et je n'y vois dans 
cet instant d'autre soulagement que d'en déposer la cause dans votre 
sein paternel. 

L'homme délicat ne sçauroit vivre heureux sans l'estime de ses 
concitoyens et j'apprends que l'opinion de mon chef tend à me la 
ravir, parce que pour l'ordinaire son jugement entraîne celui de la 
multitude; à peine connu de vous, mon général, n'ayant point en- 
core eu l'honneur de servir sous vos yeux, je ne puis démêler le 
motif de votre prévention. 

M', de Malespine, commandant le vaisseau français VHarmoniêy 
parti de Pondichéry le 20 Juin, m'a assuré qu'il y étoit public que 
vous aviez fÎEdt, mon général, lecture en plein gouvernement d'un 
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compte que M^. de Bichery aToit Thonneur de rendre; et qa*ea la 
suite de cette lecture authentique d'une lettre oflScielle et de sernce, 
TOUS aviez ajouté autheutiquement des réflexions peu flatteuses, pour 
des oflSciers; et qu'enfin tous les aviez terminées par cette phrase: 
Ile finiront par jetter le vaisseau à la côte^ s'en iront^ et on n'entendra 
plus parler d'eux. Ce qui rend ce rapport croyable, tout inTraisem- 
blable qu'il paroit l'être au premier aspect, c'est qu'en effet W. de 
Malespine m'a rapporté la teneur du compte rendu par M^« de Bichery. 

JVd, mon général, 30 ans de services. Ma carrière n'a pas été 
infiniment heureuse; mais j'ai des anciens chefii TiTants encore, qui 
attesteroient qu'en Europe, en Amérique et en Asie, j'ai sçu mériter 
leur estime. J'ai l'ambition d'obtenir la TÔtre et de conserTer mon 
état. De tels désirs sont les garants de mon empressement à joindre 
mes drapeaux, qui dans ce moment sont sous tos ordres. 

Quant à M^. de Bighebt, c'est un officier qui n'a point encore 
atteint le milieu de sa carrière et qui déjà possède tous les talents 
nécessaires pour eu courir une brillante. Il n'a nul reproche à se 
faire ny à redouter. Partout il a éprouTé des contrariétés, partout 
il a opposé aux obstacles la constance^ la fermeté et l'habileté de 
son art; il a sçu parer les maux présens et sçu préToir et pourToir 
aux éTènements futurs. Une pareille conduitte ne craint ny ne fuit 
l'œil séTère de l'examen. Eût-il eu le malheur de perdre son Taisseau, 
il n'auroit pas éTité d'aller en justifier le naufrage. Les plus experts 
ne sont pas à l'abri de pareilles catastrophes; dans tous les cas, il 
se présentera aTec l'assurance de l'homme qui a rempli ses dcToirs. 
n est trop sensé pour faire l'abandon de ses beaux et précoces 
serTices, il est trop bon citoyen pour priTer sa patrie de ceux qu'il 
peut lui rendre encore. 

Peut-être qu'en Turquie il n'est pas toujours prudent, aTec un 
cœur innocent, de porter sa tête aux pieds de ses juges; mais en 
France! sous le meilleur des rois! sous des ministres justes, éclairés, 
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philosophes! qui connaissent la paaTre humanité et qni sçarent 
qu'elle n'est pas infedllible, qui en outre ont le discernement de 
distinguer les fautes du jugement d'avec celles du cœur! Sous des 
généraux, dont l'honneur et l'équité sont les guides! Sous un tel 
gouvernement, mon général, l'homme honnfite n'a rien à redouter! 
il doit sans doute s'attendre qu'un zdle inconsidéré, s'il a produit 
des maux, sera blâmé; mais il sera fondé à espérer indulgence, si 
l'intention a été droite. Telle est ma confiance, mon généraL.Yos 
lumières, vos vertus suflSroient pour me l'inspirer; et par elle je 
serai conduit, le plus tôt possible, sous l'aile de votre autorité. 

Comme dans ce moment, mon général, j'ai vu une occasion 
pour faire parvenir des avis en Europe au plus tard en Avril 
prochain, et que je n'en prévois nulle part de plus prompte pour 
y transmettre le tableau des choses en cette partie, je crois devoir 
la saisir pour la mettre sous les yeux du Ministre et pour qu'il 
sçache jusqu'à quel point et jusqu'à quelle époque vous êtes, mon 
général, sur les avis. Je ne crois pouvoir mieux faire que de lui 
adresser copie exacte de la présente. 

Je suis avec respect, 

Mon général. 
Votre tràs-humble et très-obéusant serviteur, 

BlBNSROV. 



LXX. 

A 
Copie '). 

*~ Motifs de ma conduitte présente et future en Juin 1788. 

Les réparations indispensables à la flûte du Roi le Marquis de 
Coêtries que je commande et le rétablissement de la majeure partie 
de mon Equipage, exigeant une perte de tems qui m'ôte tout espoir 



1) Ecrit ^Mir BerneroQ. 
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â*atteindre Pondichéry avant le renversement total de la présente 
mousson, que d'ailleurs les frais de ravituaillement sont à peu près 
les mêmes soit pour continuer ma mission, soit pour me rendre à 
la c6te de Coromandel, où mon arrivée paroit lente et incertaine^ 
je prends sur moi, justifié par de bonnes vues, de prolonger mon 
séjour dans les parages et voicy mes raisons. 

Depuis mon départ de Pondichéry en 1787 j'ignore absolument 
de quel œil la Cour aura tû le plan donné sur la Oochinchine. 
Ny directement ny indirectement je n'ai pu me procurer des 
renseignements à cet égard; mais je ne puis supposer ny croire 
que la bienfaisance naturelle à la coar de Versailles envers tous les 
princes malheureux et envers tous les peuples opprima ait été 
sourde aux sollicitations de Monseigneur l'évêque d'Âdran, ne pou- 
vant, dis-je, supposer que le zèle et les démarches de ce prélat 
ayent été sans fruit, je me crois tenu d'aller au devant des vues 
présupposées de la Cour, et, vu ma position, faire tout ce qui est 
en mon pouvoir pour entretenir la liaison entamée pour conserver 
l'espoir au cœur du Roi de la Cochinchine et au cœur de ses 
partisans et enfin pour croiser les brigues des gouvernements de Goa 
et de Macao. 

Ces différentes considérations m'ont déterminé à suivre le plan 
de condaitte suivant: 

1^ de me rendre au rendez- vous convenu en Juin ou Juillet 
avec le Roi de la Cochinchine, de luy inspirer confiance aux dé- 
marches de Monseigneur d'Âdran, de le porter à soutenir patiem« 
ment l'attente et éloigner de Iny les pièges portugais. 

2^ de laisser en station à Malac M^. de Berneron avec des 
moyens suflSsants pour m'apporter ou me faire passer les avis qu'il 
pourra recueillir à l'arrivée prochaine des vaisseaux venant d'Europe 
ou de l'Inde, lui laissant également la charge de surveiller le passage 
des personnes ou bâtiments qu'il auroit plu à la Cour d'expédier 
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relatirement aux intérêts de la GochincliiQe et de leur donner les 
renseignements possibles snr Fëtat présent des choses en cette partie. 
M^. Berneron se charge aussi de profiter de tontes les occasions 
inattendues dans la saison présente, mais qui toutefois pourraient 
s*ofi&ir pour instruire le gouTernement de Pondichéry, de mes dé- 
marches, de ma position et de celle où sont les choses et d'ajouter 
à ces détails < qu'après aroir tû la présente mousson s'écouler au 
«point où je me rends, sans avoir eu des a?is certains que la Cour 
«de France a pris en considération les sollicitations de Monseigneur 
<ré?êque d'Adran, je me replierai sur Pondichéry» • 

J'autorise en outre par le présent M^. de Berneron à retirer et 
ouTrir les lettres et pacquets qui pourroient venir à mon adresse. 

Fait en double à Malac, le 13 Juin 1788. 

Signé: Bighbbt et Bbbnbbon. 

Certifié conforme à l'un des originaux qui existe en mes mains. 
A Malac, le U 7^'« 1788. 

Bbbnbboic. 



LXXI. 

M' l'éfêque d'Adran. 

A Versailles le Octobre 1788 ')• 

J'ai reçu. M'., la lettre que tous m'avez fait l'honneur de 
m'écrire le 22 Avril dernier de l'Isle de France où vous étiez 
heureusement arrivé. Il nous reste de grandes inquiétudes sur le 
sort de la frégate la Méduse qui a été séparée de la division. Je 
désire bien vivement que la nouvelle de son arrivée les fEusee cesser. 

1) Minute. 
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On ne peut tirer que des conjectures sur les détails que les 
missionnaires de la Cochinchine tous ont adressés à Tlsle de France. 
Il paroît d*un côté que les Cochinchinois révoltes ont achevé en 1786 
de se rendre maîtres absolus de tout le royaume au lieu qu'on 
s*attendoit à en trouver une partie en la possession des partisans 
du Boi qui auroient facilité les premières opérations. On vous assure 
d*un autre côté que les trois chefs des révoltés, après avoir fait une 
invasion heureuse dans le Tonquin où ils ont laissé de fortes 
garnisons se sont brouillés à leur retour et que les combats ont 
été entr*eux si meurtriers dans le courant de 1787 qu'on ne vojoit 
presque plus d'hommes dans la Cochinchine et qu'il ne restoit 
qu'un peuple de femmes éplorées Ces événements dimi- 
nueront sans doute la résistance des rebelles, mais le Boi, dont 
TOUS n'avez point de nouvelles, sera moins en état, après avoir été 
rétabli sur le trône, de soutenir ses de£fenseurs. Vous aurez trouvé 
au surplus, en arrivant à Pondichérj, des nouvelles plus fraîches 
et plus certaines et j'espère que dans quelques moisj'aurai à rendre 
compte à Sa Majesté du départ de l'expédition sous des auspices 
heureux. 



LXXII. 

MiNUTB du Rapport sur l'arrivée en France d'ÂORAii, 

et sur l'objet de sa mission. 

Papiers recouvrés depuis. 

1787. Note pour servir de baze à l'Instruction sur l'expédition de 

la Cochinchine. 
•^ 25 Novembre — Rapport sur le projet d'une expédition pour 

la Cochinchine. 
— 28 d^ — Copie des conventions relatives à cette expédition. 
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— 28 d^ — Copie de la déclaration (aiie par le d-deyant éyéqae 

d'ÂDRAjr. 

— 28 d"" — Copie da Traité. 

— 2 D^mbre — Mémoire pour serfir d'Instruction à Cohwat, 

commandant général de Tlnde. 

— 2 d^ — Copies des lettres écrites à CoKW AT et à d'EirrascASTiAUZ. 

Carton 16 N"" 8 (Voyez carton 23 n** 1), 

1785. — 28 Féyrier — Pondichéry, copie de la lettre d'ÂDKAH (à 

BiRvr [lire Boirit], procarear des Missions étrangères) 
donne des détails snr la situation de la Cochinchine. 
11 Mars — CoxnracBAU écrit concernant Adeaii. 

1785. — 8 Juillet, Pondichéry 

1786. — 8 Septembre, Isle de France 

1787. — 5 Février, Dryade 

16 d^ 

1786. — 31 Âoast Isle de France, Sonillao, Passage en France pour 

frais de ré?êqoe d'ÂDRAK, de l'héritier présomptif 
de la Cochinchine. 
31 d° Port Louis, Cossignt informe du départ d'ÂDBAK 
pour frais dont un mémoire sur la Cochinchine. 

1787. — 26 Janfier — Lettre de Brtbisb sur Tarrifée d'AoBAV. 
5 Février 1 Th£vbnaro ^), envoi de paquets venus de Tlnde 

23 d^ } et prévient del'arrivéed'Adran (ci-devant évéque 

de la Cochinchine et de son départ pour Paris). 
9 d^ Orient, Le Gaivel (ci-devant procureur de l'Amirauté, 
prévient du même objet). 



Lettres d'AoRAH. 



1) jMiaime Jêom Maria Theyenabd, n^ à St. Malo, 7 àéc. 1733; chef d'eMidn da 
20 août 1784; Commandant de la Marine à Lorient. 18 mars 1779; miniitre de la Marine, 
e mai 1791 à la plaoe de Flenrien; f 9 février 1815, à Pkrii. 
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Lxxni. 

Copii d*aiie lettre écrite par M^ le Chevalier de Eebsaikt, 

commandant la frégate du Boy la Dryade^ 

à M'. le Comte de Conwat, 

datée de la rade de Cavité le 24 Novembre 1788. 

Mon Général, 

Rendant un compte détaillé à M' le Vicomte de S^ Biveul 
de ma campagnci depuis le jour de mon départ de Pondichéry le 
15 d*Âoût jusqu'au 24 Novembre, que je me suis disposé à partir 
pour aller prendre mon biscuit en Chine, j*espàre que vous m'ex- 
cuserez de ne pas vous le rendre. Je donne ordre à M^. de Bichery 
de vous donner à son arrivée tous les comptes de sa campagne. 
Par les instructions qu'il a, l'époque de son retour n'étant point 
fixée, il n'y a rien à lui dire sur son retard. Mais je n'ai pu ap- 
prouver l'achat qu'il a fait du bâtiment YAurore^ pour y mettre 
M', de Bemeron avec un seul aide pilote. Je chercherai ce bâtiment 
et en fend faire la vente, vous pouvez y compter; s'il y a des 
marchandises, elles seront vendues avec le bâtiment, et on saura 
après à qui elles étaient. J'ai donné le même ordre à M^ le Chevalier 
de Privillb, que j'ai expédié en avant à Macao, pour n'y pas être 
retardé. 

Je n'ai pu suivre vos ordres relativement à M^ de Berneron, 
ne l'ayant pas encore joint. Le père Paul que j'ai expédié de 
Pulo-Condor, m'apportera des réponses aux questions que contien- 
nent vos instructions. Vous verrez si elles seront conformes à ce 
que je pourrai apprendre d'ailleurs. La Cochinchine n'est point 
connue ici| que pour une côte où il y a souvent du fort mauvais 
tempti surtout dans la saison du Nord-Est. 
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Polo-Condor n*est propre à rien. M^. de Bichery qni y a resté 
deux mois pourra Tons en rendre un compte fidèle. Il y a 50 à 60 
baffles sauvages et fort gros dans toute Tlsle. Il faudroit les dompter, 
ce qui n*est pas facile. 

Recevez, mon général, de nouveau, les témoignages de la recon- 
noissance que j*aurai toute ma vie, etc. etc. 

Signé: le Chevalier de Ebbsaivt. 
Pour copie: Cohwat. 



LXXIV. 

CoPiB des Instructions données à M^ de Bighert, 

Commandant la flûte du Boy le Marquis de Castrieê^ 

par M', le Chevalier de Ebrsaint. 

Gui Pierre^ Chevalier de Cobtnbmpren de Ebrsaint, Capitaine des 
vaisseaux du Boy, Chevalier de Tordre royal et militaire de 8^ Louis, 
Commandant la frégate du Boy la Dryade. 

Ne pouvant conduire la flûte le Marquis de Castries à la côte 
de la Cochinchine comme M', le Vicomte de S^ Bivbul, commandant 
de la station, me le prescrit dans mes instructions, le bâtiment étant 
en trop mauvais état pour y aller dans cette saison, il est ordonné 
à M^ de Bichery d*appareiller de Cavité le plus tôt qu*il lui sera 
possible et au plus tard le 15 Décembre. Il se. rendra en droiture 
à Pondichéry, lui défendant, sous aucun prétexte que ce soit, de 
relâcher nulle part, et surtout à Malac, ni dans aucun autre 
comptoir européen. En passant devant Malac, M^ de Bichery ne 
mettra point de pavillon, ne fera aucuns signaux qui puissent le 
foire reconuoître, et passera au moins à trois lieues de la rade, lui 
défendant d'écrire et de communiquer avec cette place et avec 
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IF de Berneron jusqu'à son arriyée à Pondichéry. Si W. de Richery 
tronye à la mer le bâtiment sur lequel est embarqué cet officier, 
il ne communiquera pas davantage btcc lui, et il donnera ordre 
par le porte-Toix au capitaine de ce bâtiment de se rendre en 
droiture à Pondichéry, lui disant qu'il seroit responsable du retard 
qu'il mettroit à accomplir le dit ordre; il lui ajoutera qu'il annule 
tous les ordres qu'il lui a donnes à Malac, qu'il ne doit désormais 
considérer Sf. de Berneron que comme un passager auquel il doit 
des égards, mais duquel il ne doit point recevoir d'ordres, étant 
personnellement responsable de tout ce qui se feroit à son bord de 
contraire aux ordonnances de Sa Majesté, qui y défend surtout le 
commerce. 

M', de Bichèry devant se procurer à Cavité les vivres, l'eau et 
le bois dont il peut avoir besoin pour se rendre à Pondichéry, ne 
doit avoir aucun prétexte pour relâcher; mais si cependant il s'y 
croyoit forcé, il lui est ordonné d'assembler M.M. les Officiers 
composant son État-Major, et après leur avoir exposé ses motifii et 
l'ordre absolu qu'il a de se rendre en droiture à Pondichéry, à 
moins que quelques événements imprévus ne l'en empêchent, et 
pour lequel cas, il lui est ordonné de les assembler et de dresser 
en leurs présences un procès- verbal qui constatera la nécessité; il 
les préviendra aussi qu'il faut qu'ils motivent leurs avis par écrit 
et qu'ils seroieut responsables vis-à-vis M', le Vicomte de S^ Biveul 
de la trop grande fiftcilité qu'ils mettroient à donner leurs consente- 
ments pour relâcher, s'il venoit à être prouvé que le bâtiment pût 
encore tenir la mer. Cette formalité remplie et M', de Richery 
ayant le consentement unanime de tous ces messieurs, pourra 
relâcher dans un port habité par les seuls gens du pays, lui dé- 

« 

fendant sous aucun prétexte que ce soit, Trenganou, côte et Isles 
adjacentes; il ne pourra non plus relâcher hors des Isles non habi- 
tées à aucun port de la côte Malaise, avant d'avoir doublé l'éta- 
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blisBement anglois de Pulo-Pinang et la pointe du Diamant de 
risle Sumatra. M^. de Bichery pour se mettre pins en règle Tondra 
bien fiûre tenir la fenille de loch eniyant la forme établie par 
Tordonnance dn 1®^ Janvier 1786, qne chaqne officier signe son 
quart. Il remettroit ces feuilles (dont je joins ici un modèle) à son 
arrivée à Pondichéry à IF. le Comte de S^ Biveul. S'il n'avoit pu 
suivre la présente instruction^ il lui remettroit paiement le procès- 
verbal qu*il lui est prescrit de fÎEdre dresser avant de pouvoir relâcher 
et dans lequel il sera fait mention que M.M. les Officiers étoient 
prévenus de Tordre ci-dessus qui les concerne. 

M^. de Bichery pourra cependant fiedre une ou deux relâches 
dans les endroits non habités sans être obligé de se conformer à 
Tordre cy-dessus pourvu qu*il ne reste que deux jours à Tancre, 
temps nécessaire pour faire de Teau et du bois. Il sait combien il 
est important qu'il se rende le plus tôt possible à la côte de 
Coromandel, et doit ne point perdre un moment pour profiter de la 
mousson du Nord. 

Si M^ le Comte de S^ Biveul n'est point mouillé à Pondichéry 
à l'arrivée de M', de Bichery, il prendra les ordres de M^. le Comte 
de Conway, auquel dans tous les cas il rendra les comptes lee plus 
détaillés de sa mission. 

Â bord de la Dryade^ ce 24 Novembre 1788. 

Signé: Le Chevalier de E^irsaint. 

Pour copie: Conwat. 
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LXXV). 

Pondichéry, le 18 Juin 1788. 

Monsieur le Comte, 

J*ai la et relis encore a?ec attention le mémoire du Roy 
relatirement à une expédition sur les côtee de la Gochinchine et à 
Texécution d'une convention conclue et déclaration rendue à ce 
SQJet entre Sa Majesté et le souyerain du dit pays. 

^instruction secrette jointe au Mémoire du Roy et à la copie 
du traité me prescrit Texamen le plus strict avant d'entreprendre 
une expédition qui ne poorroït être justifiée que par un avantage 
réel pour les intérêts de Sa Majesté. 

En compulsant la correspondance de mes prédécesseurs, j'ai 
trouvé un mémoire écrit de la main de M^. l'évêque d'Adran. Il 
panût par ce mémoire que la Gochinchine &isoit autrefois partie 
du royaume du Tong-king, mais qu'un Tong-kinois rebelle chassé 
du Tong-king s'est emparé de la Gochinchine. La fondation de ce 
dernier royaume ne remonte pas à cent soixante et dix ans. 

n paroît que les six premiers rois ont gouverné d'après les 
engagements que le premier d'eux avoit pris avec les Tong-kinois 
qui l'avoient aidé à taire la conquête. Mais dès le temps où 
M^ Poivre voyageoit en philosophe dans la Gochinchine «le gou- 
«vemement s'étoit détérioré, le Roy avoit pris le titre pompeux de 
«Roy du Giel, le luxe s'étoit introduit à la cour et dans la capitale. 
«Les provinces étoient livrées à la rapacité des mandarins, et 
<M'. Poivre dit qu'il a trouvé sur sa route des villages abandonnés 
«par leurs habitants. Et enfin selon le mémoire de M', l'évêque d'Âdran 



1)L. t. 
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«la révolation a éclaté en 177S, lorsque le Roy détrôné n'avoit qoe 
«douze ans. Les Tong-kinois euTahirent les provinces septentrionales. 
«Un chef des mécontents s'empara des provinces du milieu, le Boy 
«en danger de tomber entre les mains de l'un ou de l'autre parti 
«abandonna tout et se retira par mer dans les provinces méridionales 
«les plus voisines du Cambodge, qui étoit encore dans l'obéissance, 
«il s'y maintint pendant neuf ans, avec différents succès; mais il 
«fut encore obligé de les laisser aux révoltés >• Telles sont les 
expressions de ce mémoire. 

Ces extraits du livre de IC Poivre intitulé Voyage (T un philoêophe^ 
et du mémoire écrit de la propre main de l'évêque d'Âdran, prouvent: 

V que les prétentions du Roy détrôné ne peuvent en aucune 
£Eiçon être assimilées aux droits sacrés et imprescriptibles des princes 
héréditaires des monarchies européennes. 

2^ que le Roy ne possède pas un arpent de terre dans la Coehinchine. 

J'avoue, Monsieur le Comte, que j'ai été étonné d'un rapport 
qui m'a été fait par M^. le Chevalier de Eersaint et par les 0£Sciers 
de son Etat-Major, M^ l'évêque d'Âdran leur a dit souvent pendant 
la traversée que le Roy détrôné était idolâtre, et que le Roy actuel 
ou l'usurpateur étoit chrétien. 

L'évêque leur a dit qu'il avoit été parfaitement traité par cet 
usurpateur, lequel avoit il y a peu d'années écrit à l'évêque d'Adran 
pour reprocher à ce prélat d'avoir pris le parti d'un idolâtre de 
préférence au parti d'un chrétien. Ce n'est donc pas une guerre de 
religion. Seroit-ce une guerre de religieux? Âuroit-elle pour motif 
la jalousie qu'inspire le crédit dont jouissent plusieurs autres 
missionnaires auprès de l'usurpateur? je ne me permets pas de le 
soupçonner. J'aime mieux croire que l'évêque d'Adran, malgré les 
engagements qu'on ûdt prendre aux missionnaires de prêcher la parole 
de Dieu, sans s'immiscer dans la politique, a été embrasé d'un beau 
zèle et a tout oublié pour ne s'occuper que des intérêts du Roy. 
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En respectant les Tues lonablesi qne je dois supposer à MTérêque 
d'Âdran, je ne sais pas dispensé, Monsieur le Comte, de tous sou- 
mettre mes obseryations snr le traité, parce que TéTêque d'Adran, 
arec les meilleures intentions d'ailleurs, peut s'être trompé et avoir 
par conséquent induit en erreur les ministres du Roy, qui occupés 
d'une multiplicité d'affaires importantes ne peuvent pas toujours 
avoir sous leurs yeux les données nécessaires pour approfondir un 
projet relatif à un pays peu connu et éloigné de six mille lieues. 

Article 1®'. 

«Le Boy T. G. promet et s'engage à seconder de la manière la 
«plus efiScace les efforts que le Boy de la Cochinchine est résolu de 
«faire pour rentrer dans la possession et jouissance de ses états». 

Observation. 

Si le Boy de la Cochinchine avoit une province avec un parti 
quelconque, l'expédition seroit simple. Il ne s'agiroit que de joindre 
nos troupes aux siennes et de marcher contre ses ennemis qui ne 
peuvent pas être redoutables pour des troupes européennes. Nos 
subsistances seroient assurées; nous aurions des chevaux ou des 
bœufs pour le transport de nos vivres et munitions, et pour traîner 
notre artillerie. 

Mais la lettre ci-jointe du Boy de la Cochinchine prouve qu'il 
n'a rien et ne peut rien. Et la relation du père Paul Nohi, 
missionnaire cochinchinois, donne même des inquiétudes pour la 
vie de ce prince. 

Article 2. 

«Pour cet effet S. M. T. C. enverra incessamment sur les côtes de la 
«Cochinchine à ses frais quatre fir^ates avec un corps de troupes de 
«1200 hommes d'Infeinterie, 200 hommes d'Artillerie et 250Caffres>. 
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ObwTTfttion. 

n n*7 a ici que troii frégates en état de hire cette expédition. 
Sayoir, FAêtréâj la Méduie et la Dryade. Il n'y a plus d'espoir de 
reyoir poar cette saison la fr^piie la Calypêo^ qni a échoué une 
seconde fois aux Manilles sur le banc de S^ Nicolas. On ignore 
quels sont ses dommages. 

La Biêolution a touché en Féfrier près de Ceylan et s'est 
réparée à (jalles; mais elle est encore en si mauyais état, elle Cût 
tant d'eau que M^ le Vicomte de 8^ Biyeul confonnément à yos 
ordres s'empresse de la £Edre partir pour l'Isle de France. Et comme 
il seroit dangereux de laisser partir la Riêolution sans escorte, 
IF. de 8^ Biyeul la fera escorter par la frégate la Vinu» que yous 
ayei aussi désignée pour être renyojée en France. 

Il ne restera donc plus que VAêtrée^ la MMusêj la Dryade et 
les deux gabarres annoncées. Selon l'ayis de M^ de 8^ Biyeul, 
commandant de la station, ces cinq bfttiments seront absolument 
insuflBsants pour transporter seise cent cinquante hommes ayee 
leurs yiyres, munitions et attirail de campagne. Je pense qu'il seroit 
possible de faire cette expédition ayec onse cents hommes, s*il ne 
s'agissoit que d'un coup de main et qu'elle présentât la probabilité 
fondée de quelqn'ayantage pour le Boj. C'est ce dont on pourra 
juger en examinant les autres articles du traité. 



Article S. 

«Le Boy de la Cochinchine dans l'attente du seryice important 
«que le Boy T. G. est disposé à lui rendre, lui cède actuellement, 
«ainsi qu'à la couronne de France la propriété absolue et la 
«souyeraineté de l'Isle formant le port principal de la Cochinchine 

« 

«appelé Hoinam et par les Européens Touron et cette propriété et 
«souyeraineté seront incommutablement acquises dàs l'instant où les 
«François auront occupé l'île sus-mentionnée>. 
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ObBorration sur le 3^°^® article. 

Â la cession que fût le Boy de la Oochinchine de Tlsle de Hoinam 
qa'il faut distinguer de la grande Isle (THaynan qui est fis-à-vis 
le Tong-king et qui appartient aux Chinois, il faut encore lyouter 
risle de Pulo-Gondor. 

M'. TéTéque d*Adran m'ayant Cût Thonneur de yenir chez moi, 
je lui ai demandé en présence de M', le Vicomte de S^ Biveul des 
renseignements sur les Isles de Pulo-Condor, et d'Hoinam. Nous 
aTions sous les yeux le Neptune de M^ D'Apràs, les cartes de 
de Dalrymple, et les journaux et relations de quelques autres 
voyageurs. Tous les Vaisseaux qui font en Chine par le détroit de 
Malac prennent connoissance de Tlsle de Pulo-Condor. J'ai montré 
à M^ réyéque d'Adran la relation de M^ D'Après. Cette isle affreuse 
est habitée par deux cents malheureux qui ne virent que de poisson. 
Vu les pluies abondantes, c'est avec la plus grande peine qu'ils 
parriennent à y cultirer quelques légumes. La Compagnie des Indes 
françaises avoit {Sût reconnoître cette Isle et sur le rapport qui lui 
en a été fait, elle n'a pas voulu l\>ccuper. Les Anglois l'ont occupée 
pendant quelques années, mais convaincus par l'expérience qu'elle ne 
pou voit être d'aucune utilité pour le commerce, ils l'ont abandonnée. 
L'évéque d'Adran n'a pas contredit cette relation de MF. D'Apràs. 

Nous avons ensuite passé à l'Isle éC Hoinam qui ferme la baie 
de Touron. L'évéque nous a dit que cette Isle d'une étendue de 
quatre ou six lieues formoit la Baie de Touron et étoit séparée du 
continent par une rivière. J'ai demandé ce que produisoit cette Isle. 
L'évéque m'a répondu qu'elle étoit inculte, mais qu'on pourroit y 
semer du riz. J*ai demandé ce que produisoit le continent que 
bordoit cette isle. H m'a répondu que cette partie du continent 
étoit inculte, et avoit été dévastée par les Cochinchinois pour se 
mettre à l'abri des invasions des Tong-kinois. Ainsi par le résultat 
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de cette conférence que j*ai eue arec IF. Tévêque d*Âdran, les 
cessions faites an Roy consistent en une Isle malsaine, qa'aacone 
nation n*a Tonin occupefi et en une antre Isle désertoi voisine d*an 
continent désert. 

Article 4. 

«n est convenu que le Boj T. G. anra concurremment avec 
«celui de la Gochinchine la propriété du port susdit, et que les 
«François pourront feûre sur le continent tous les établissements 
«tant pour leur navigation ou leur commerce que pour garder et 
«caréner leurs Vaisseaux, et pour en construire. Quant à la police 
«du port, elle sera réglée sur les lieux par une convention particuliàre». 

Observation. 

Le plénipotentiaire du Boj de la Cochinchine accorde aux François 
la liberté de &ire des dépenses pour les chantiers, ateliers de con- 
struction et autres établissements nécessaires à faire dans le port de 
Touron. Il accorde la liberté de faire les mêmes établissements sur 
le continent. Mais quel sera le fruit de ces mises-dehors? seront- 
elles compensées par les avantages du commerce? c'est ce qu*il est 
très-important d'examiner. 

Article 5. 

«Les sujets du Boy T. C. jouiront d'une entière liberté de com- 
«merce dans tous les états du Boy de la Cochinchine, à l'exdusion 
«de toutes les autres nations européennes. Us peuvent pour cet effet 
«aller, venir, et séjourner librement sans obstacles et sans payer 
«aucun droit quelconque pour leurs personnes, à condition toutefois 
«qu'ils seront munis d'un passeport du commandant de l'Isle 
^cCHoinam. Ils pourront importer toutes les marchandises d'Europe 
« et des autres parties du Monde, à l'exception de celles qui seront 
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«défendues par les loix da pays. Ils pourront paiement exporter 
«toutes les marchandises et denrées du pays, et des pays voisins 
«sans aucune exception. Ils ne payeront d'autres droits d'entrée et 
«de sortie que ceux qu'acquittent actuellement les naturels du pays, 
«et ces droits ne pourront être haussés dans aucun cas, et sous 
«quelque dénomination que ce puisse être. H est conyenu de plus 
«qu'aucun bâtiment étranger, soit marchand, soit de guerre, ne 
«sera admis dans les états du Boy de la Cochinchine que sous le 
«pavillon françois et avec un passeport françois». 

Observation sur l'article 6*™®, 

L'objet traité dans cet article. Monsieur le Comte, est celui qui 
mérite la plus grande attention, celui sur lequel j'ai réfléchi bien 
longtemps avant que je fuse informé de l'arrivée de M', l'évéque d'Adran. 
J'ai été étonné que depuis près de deux cents ans que les Hollandois 
sont maîtres des Molucques et pour ainsi dire des Détroits de Malacca, 
de la Sonde, de Lombock et de Bali, ils n'eussent fait aucune attention 
à la Cochinchine. On ne peut pas en fait de commerce taxer les 
Hollandois de négligence, et les humiliations ne les dégoûtent pas. 
Us se soumettent aux avanies les plus avilissantes pour avoir la 
permission d'envoyer tous les ans deux vaisseaux au Japon. 

n est évident que les Hollandois par leur position auroient pour 
le commerce de la Cochinchine un avantage infiniment supérieur 
sur les autres nations européennes. Les Anglois sont après les 
Hollandois les plus voisins de la Cochinchine. On connoît l'ambition 
excessive des Anglois pour l'étendue de leur commerce. Cependant 
ils ont abandcmné Pulo-Condor. Trente vaisseaux de la Compagnie 
angloise expédiés d'Europe, autant de vaisseaux anglois expédiés des 
côtes Malabarre, Coromandel et du Bengale passent par le détroit 
de Malac et longent tous les ans les côtes de la Cochinchine pour 
se rendre en Chine, sans que nous ayons appris qu'ils ayent fait 



180 HBHBI OOEDIBB. 502 

des tentatiTes pour y fonner des liaisons d'an commerce pennanent. 
Ayant d'attribuer la conduite de ces deux nations si éclairées sur 
leurs intérêts, si arides de multiplier leurs gains, à l'ignorance, à 
l'inertie, à l'indifférence, il convient de chercher s'il n'en existe pas 
d'autres causes. J'ai en conséquence consulté, dès mon arrivée, le 
très-petit nombre de commerçants qui se trouvent ici, j'ai compulsé 
les journaux et relations des voyageurs, le livre de M'. Poivre, et 
surtout le mémoire que j'ai trouvé ici écrit de la main de M', l'évéque 
d'Âdran. 

Le commerce consiste en importations et exportations, en échange 
de marchandises et denrées pour d'autres marchandises ou denrées, 
ou .pour de l'argent. 

Les Cocbinchinois ont peu d'industrie. La principale production 
de la Oochinchine est le sucre qui y est en abondance et à vil prix. 
Les Chinois en exportent tous les ans au delà de quarante mille 
tonneaux. Les HoUandqis et les Anglois ne vont pas chercher en 
Gochinchine une denrée qu'ils ont chez eux en abondance. Ils n'ont 
pas besoin d'aller chercher des bois de construction à la Gochinchine. 
Ils les trouvent au Pégou, à la côte Malabarre et plus à portée de 
leurs établissements. Les Chinois seuls achètent le mauvais Thé de 
la Cochinchine pour le vendre au peuple, ou pour le mêler dans 

celui qu'ils vendent aux Européens. 

La cannelle de la Cochinchine est de beaucoup supérieure à 

celle de Ceylan. Mais elle est en petite quantité. On trouve encore 

selon le mémoire de l'évéque d'Adran, l'or, le poivre, la soye, l'aloes, 

le vernis, la laque, le bois de teinture, l'huile de bois, le bois d'Aigle 

ou le Calemback, dont les Chinois font le plus grand cas, et qu'ils 

achètent, dit-on, au poids de l'or. Tous ces objets sont exportés par 

les Chinois. Deux ou trois cents sommes Chinoises sont employées à 

ce commerce. Et les Chinois en échange de ces exportations impor- 
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tent dans la Oochinchine toat ce qui a rapport an yétement, 
ameaUement et aux goûts des Cochinchinois. 

iP. Poifre qui a Toyagé en Gochinchine noas apprend que ce 
peuple a le plus grand respect pour le peuple chinois. M^ Téfêque 
d*Âdran dans le mémoire écrit de sa main nous apprend que la 
religion et les loix, si on en excepte quelques coutumes particulièresi 
sont à peu près les mêmes qu'à la Chine, et qu'on n'expédie aucun 
acte qu'en langue chinoise. 

D'après ces renseignements et d'après la relation de M', l'éfêque 
d'Adran, on conçoit facilement pour quelle raison les Anglois et les 
Hollandois firéquentent peu la Oochinchine, c'est que toute nation 
européenne qui feroit ce commerce en concurrence ayec les Chinois, 
seroit ruinée. Les Chinois se rendent en quatre ou six jours à la 
Cochinchine. Ils en exportent toutes les productions. Ils fournissent 
tous les objets auxquels les Cochinchinois sont accoutumés de temps 
immémorial. Quelle est la nation européenne qui puisse se flatter 
de balancer tous ces ayantages, de changer les goûts des Cochin- 
chinois, et de faire ayec succès le commerce, en concurrence ayec 
un peuple aussi yoisin de la Cochinchine, aussi respecté par les 
Cochinchinois, aussi économe et aussi adroit que l'est le peuple 
Chinois? 

Par ce même article le Boy de la Cochinchine s'engage à accorder 
le commerce de la Cochinchine aux François à l'exclusion des autres 
nations Européennes. Ce n'est pas prendre un grand engagement. 
Mais quand même ce commerce fait en concurrence ayec les Chinois 
o£friroit quelque ayantage, peut-on se reposer sur la promesse d'un 
Boi détrôné, qui n'a rien, ne peut rien, dont le séjour est inconnu 
et dont l'existence même est douteuse. L'expérience a démontré que 
de pareils traités sont illusoires, et ne se maintiennent que par la 
force. C'est par la conquête du Pérou et du Mexique que les 
Espagnols se sont rendus maîtres des productions et du commerce 
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de ces contréee. C'est par b conqnâte du Bréâl que les Poitogais 
se sont appropriés le commerce exclusif da Brésil. 

C'est par la conquête des Molucques et de Ceylan que les Hollandois 
se sont assurés du commerce exclusif des épiceries. 

Articles 7, 8, 9 et 10. 

Ces quatre articles ne sont susceptibles d'aucune observation 
essentielle. L'article 10 spécifie que le traité sera ratifié par le Boy 
de la Cochinchine. Où est ce Boy? C'est ce qu'on ignore. Je crois 
devoir rappeler ici. Monsieur le Comte, une observation que M', de 
Souillac m'a faite l'année dernière à l'Isle de France, et qui me 
paroît mériter votre attention. Sur le regret que je lui témoignois 
de ce que M^ de Bichery n'avoit pas amené à Pondichéry le Boy 
de la Cochinchine, M^ de Souillac m'observa qu'en amenant ce prince, 
on faisoit prendre au Boy un engagement qui pouvoit occasionner 
des expéditions contraires à ses intérêts. 

Observation sur la Déclaration. 

Le plénipotentiaire du Boy de la Cochinchine en vertu de 
l'autorisation dont il est muni déclare que le Boy de la Cochinchine 
prendra à sa charge soit par fourniture en nature, soit en aigent 
d'après les évaluations qui en seront fûtes, les premiers frais des 
établissements à former dans les isles de Pulo-Condor, d'Hoinam et 
dans les différentes parties du Continent, tels que fortifications, 
casernes, hôpitaux, magasins, bâtiments militaires, logement du 
commandant. 

On a déjà vu que ce Boy qu'on n'a pas encore trouvé, et qu'on 
feroit bien peut-être de ne pas cherchai n'a ni argent, ni terrain, 
ni troupes. Le plénipotentiaire a oublié de spécifier qu'il seroit 
accordé un revenu territorial pour assurer la subsistance des troupes 
qui doivent occuper ces établissements. 
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. Je Yois, Monsieur le Comte, dans le mémoire da Boy, que 
yp. Févéque d'Adran a persuadé qu'il seroit très-avantageux de 
prendre un poste dans le voisinage de la Chine et de jeter les 
fondement d'un commerce loin du si^e principal des possessions 
angloises en Asie. 

On a Tû par les observations fûtes sur l'article 6 le résultat 
qu'on devoit attendre d'un commerce fait en concurrence avec les 
Chinois. Et il sufiSra de jetter les yeux sur la carte pour se con- 
vaincre qu'en portant nos établissements de commerce à la Cochin- 
chine, c'est les dénuer de toute protection et les laisser à la merci 
des Hollandois et des Anglois qui sont presque les maîtres des dé- 
troits de lAalacca et de la Sonde. 

Quant au secret si soigneusement recommandé, il est impossible 
de le garder. H y a trois ans que les Anglois en sont instruits. 
Les dernières gazettes de Calcutta nous ont appris la relâche de 
IF. de Bichery à Malacca. Celles de Madras font mention de l'arrivée 
de l'évêque d'Adran, et des frètes destinées pour l'expédition de la 
Cochinchine. Il paroît que les Anglois ne sont pas très-inquiets de 
ce projet, pendant deux mois que le père Paul Nghi, missionnaire 
a résidé près de Madras avec ses Cochincbinois, les Anglois ne lui 
ont fait aucune proposition. Peut-être voyent-ils avec satisfEUstion 
les apprêts qu'on paroît faire pour une expédition dont le résultat 
est douteux, et les dépenses très-considérables. 

M', l'évêque d'Adran estime c^es dépenses à cent mille piastres. 

M', de MoBAOTN, Monsieur le Comte, qui vous soumettra ses cal- 
culs, estime que les dépenses déjà occasionnées par ce projet tant 
en Europe qu'ici s'élèveront à un million, si l'expédition n'a pas 
lieu, et si l'expédition a lieu, soit qu'elle réussisse ou ne réussisse 
pas, elle excédera, selon lui, la somme de trois millions. 

M^ l'évêque d'Adran dès son arrivée ici a annoncé qu'il n'y 
resteroit que quinze ou vingt jours. Le lendemain il m'a proposé 
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d^eiiToyer nne corvette pour ayertir le Boj de la Oochinehine. Je 
loi ai représenté qae cela retarderoit notre expéditbni puisque nous 
serions obligés d'attendre le retoar de cette cor?ette. H m*a dit 
ensuite qn*il n'aToit pas besoin du Boy de la Cochinchine et que 
le jeune prince suffiroit. Je lui ai obserré que le traité afoit été 
signé au nom du Boy de la Cochinchine et nullement au nom d'un 
enfant né sept ans apràs la réfolution. Enfin, voyant que je désirois 
être instruit du sort du Boy de la Cochinchinei il m*a dit en pré- 
sence de M^ le Vicomte de S^ Biveul que lui éfêque d*Adran feroit 
seul la révolution. J*ai envoyé à iP. Tévéque d'Adran la lettre de 
M', de Bichery le jour même que je Tai reçue. Je joins ici le billet 
de M', réfêque d'Adran, ses deux lettres et mes deux réponses. 

J'ai remarqué, M' le Comte, qu'ici comme aux Isles de France 
et de Bourbon, tous les projets tels qu'ils puissent être trouvent des 
panégyristes, pour?u qu'ils offirent quelques avantages aux particuliers. 
On n'a jamais spéculé ici que sur le EU)y. Si il est d'une expédition, 
les particuliers accaparent sur-le-champ tous les objets dont ils pen- 
sent qu'on aura besoin, pour les vendre ensuite au Boy à un prix 
exorbitant. D'autres espèrent avoir des commandements au moins 
par intérim. 

Si les chefii honorés de la confiance des ministres, et chargés 
d'examiner ces projets avant de les mettre à exécution ne les adoptent 
pas, les particuliers jettent les hauts cris, et ne manquent pas de déchirer 
les chefii dans les lettres volumineuses qu'ils envoyent en Europe. 

Ces considérations. Monsieur le Comte, n'influeront en rien sur 
ma conduite, et ne m'empêcheront pas de me conformer à mes in- 
structions, en m'occupant exclusivement des intérêts du Boy. 

Je suis avec un profond respect, 
Monsieur le Comte, 
Votre très-humUe et très-obéissant serviteur, 

COVWAT. 
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LXXVI. 

LvTTRB de M', de MoRAOnr du 20 Juillet 1788 n"". 179 1788 

Bur TExpédition de la Gochinchine ')• 

n paroît que M^ le Comte de Conwat loi a communiqué la 

lettre qu'il a écrite à Monseigneur sur cette expédition 

que suivant toutes les apparences, cette expédition n*aura pas eu 
lieu cette année par le retard des bâtiments chargés des appro- 
visionnements et des fonds que la dévastation de Tintérieur 

de la Gochinchine livrée à la guerre civile est une circonstance peu 

favorable pour rétjablissement de notre commerce qu'il faudra 

semer pour recueillir et peut-être attendre longtemps le fruit de 
tant de soins et de peines qu'on ne pourra guère trans- 
porter 1500 hommes en Gochinchine sans une dépense extraordinaire 

de deux millions pendant la 1^^ année que l'expédition ne 

pouvant avoir lieu avant l'année prochaine, le Boi est encore le 
maître de l'ordonner ou de la deffendre 

En effet des ordres qui seroient actuellement expédiés devront 
arriver à Pondichéry avant la fin de May, époque à laquelle l'ex- 
pédition pourroit partir pour la Gochinchine; mais il y a peu de 
temps à perdre, soit parce que dans cette saison les dépèches 
peuvent être arrêtées dans le port par une [mousson?] contraire 
qui peut durer trois ou quatre semainesi soit parce que la traversée 
peut être longue, soit enfin parce qu'on ne peut arrêter trop tôt des 
préparatifs très-coûteux, si l'expédition ne doit pas avoir lieu. 

n est possible qu'au printems prochain M^ Moracin ait con- 
sommé tous les fonds extraordinaires destinés pour l'expédition et 
on ne peut pas même en douter, d'après une antre de ses lettres 

1) Copie. 
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du 24 Juin dernier dans laquelle il annonce que les deux millions 
et demi que la Compagnie dee Indes a fournis, ne suffiront pas, 
ainsj qu'il Taroit cm, pour ache?er les paiements de 1788; mais 
il n'aroit pas compté sur une station composée de 18 bâtiments 
et de 2400 rationnaires, sur une brigade entière d'artillerie, sur 
250 Caffires, etc., etc., etc. 



Lxxvn 0. 



W. de Vaifres •). 



«Tai mandé partioulidrement à M' de Gokwat de la part du Boy 
de ne point entreprendre l'Expédition de la Gochincbine. 



LXXVin. 
16 J«imr Colonies. 

1789. 

"" Monseigneur a ordonné de répondre à Tévéque d'Adran que les 

circonstances actuelles et les nouvelles qu'on a reçues, ont déterminé 

le Boi à décider que l'expédition de la Cochinchine n'auroit pas lieu. 

Lm ordres H paroît, par les pièces, que M', l'éféque d'Adran a demandé 

ont ét^ doiittéi 

à M', de Con- un bâtiment pour reporter le prince de Cochinchine dans son pais 

waj, pour œ 

que deounde et uu autre pour ramener ce prélat en France. En répondant à 

M'. 1 ef êqae 

d'Adran, de JjI[t ^q CouwaVi Monseigueur lui a sans doute donné ses ordres sur 

faire reonottro 

et H^Butorà ^^^ ^^^^ demandes, il seroit nécessaire de les connoitre, pour ré- 
àJt^renm- V^^^ ^^ ^^ même manière à W. l'éTéque d'Adran qui, dans des 
^France aa^*^ ^™B particuliers a marqué que si l'expédition n'avoit pas lieu, il 
s. M. On peut D^ l^i restoit qu'à rerenir en France. 

en prévenir oe ^___^._^__ 
dernier. 

1) F. n. B., do ministre. 

8) M. de YAimn, Maitre dei reqnètei. Intendant général dei Coloniei. 
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LXXIX. 

Extrait d'une Lettbe de BF. le Chevalier de Kbbsaint, coch^chUic* 

commandant la frégate la Dryade de la rade de Pondichéry, Note rar deux 
le 14 Mars 1789, adressée à W. le Comte de la Luzbbhe ^). deCochinchiDe. 

J'ai l'honneur de yoqs rendre compte de mon arrivée à Pondichéry 
le 18 de ce mois, venant de reconnoître la côte de la Cochinchine. 
Le peu de temps que j'ai à moi, avant le départ du bâtiment qui 
vous porte ma lettre, ne me permet pas d'entrer dans de gprands 
détails sur ma campagne. J'aurai l'honneur de vous envoyer, aussitôt 
qu'il me sera possible, V extrait de mon journal^ et les cartes que fai 
faites de la côte^ depuis 17^ 13' de latitude jusqa^à 11^ 30'. Je me 
suis mis en état de pouvoir y conduire avec sûreté les bâtiments 
de la station, si l'expédition a lieu. 

La baye de Tourane où j'ai mouillé, est superbe; dans toutes 
les saisons, on y est à l'abri. Les environs sont très-susceptibles de 
culture; mais l'ile de Hoinan (Hoianne) n'est propre à rien. Â peine 
pourroit-elle nourrir 200 hommes, n'y ayant qu'une très-petite plaine 
cultivée en riz. 

La baye de Chinichen où j'ai aussi mouillé, et qui est par les 
13^42', oftre dans l'enfoncement une rade et un port magnifiques, 
si comme on me l'assure, on peut remonter haut dans la rivière. 
Le pays m'a paru être le plus cultivé de la Cochinchine. J'ai sondé 
les rades; mais, d'après mon instruction, je n'ai pu m'assurer du 
fond qu'il peut y avoir dans les rivières. Les deux baies où j'ai 
mouillé étant les lieux que j'avois ordre de reconnoître plus parti- 
culièrement, je me flatte d'avoir rempli ma mission. 



1) Cdtar Hênrit Comte de là Luzbbmk, «Tait remplace le 26 déo. 1787, le marchai 
de Caatriei, oomme Miniitre de la Marine; sauf one inierroption (11 jaillet — 16 jaillet 
1789), il occupa ce poste joaqa'à ce qu'il fat remplace le 24 oet 1790 par Flearien; 
atant d*être ministre, il était Ueatenant^nëral des armées da Roi et goufcmear des Iles 
sons le Vent; il était frère da Ministre de France aaz Etats-Unis et do Cardinal. 
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Extrait d'une Lvttrb de M^ de C!okwat, 
Goufernear général des poeaessions françoises dans l'Inde, 

à M^ le Comte de la Luzbrns. 

De Pondichéry, 15 Mars 1789. 

M^ le Chevalier de Ebrsaint est arrifé ici le 18 de ce mois, 
avec la frégate la Dryade et le brick le Pandoure. Il a &\i ane 
campagne intéressante et il se propose de vous adresser les nouvelles 
cartes qu'il a levées, avec son journal et ses observations. 

Vous verrez par le résultat de tous ces journaux et mémoires, 
que des deux îles promises au Roi par l'évéque d'AoRAN dans 
l'article S du traité, l'une {Pulo Condor) est si malsaine qu'elle a 
été désertée par tous les Européens et qu'on y trouve à peine une 
soixantaine de ûimilles fugitives qui végètent dans la plus affreuse 
misère; qu'il n'y a pas de baie autour de cette île, dans laquelle 
on puisse caréner le plus petit bâtiment. 

Quant à l'autre appelée Hoinan et située dans la baie de 
Tourane^ il a été constaté que c'est un rocher aride dont on ne 
pourroit tirer aucun parti. 

On pourroit pardonner à l'évéque d'AoRAN les rêves d'une tête 
exaltée. H y a environ douze à quinze ans, qu'il avoit manifesté 
plus d'une fois ici l'inquiétude de son caractère. Mais il est difficile 
de le justifier de son peu de sincérité, en traitant avec le ministre 
de Sa Majesté; car il connaissoit parfaitement ces isles; et il a 
évidemment surpris la religion du ministre en les représentant 
comme des possessions précieuses, beaucoup plus qu'équivalentes aux 
sacrifices que le Boi se proposoit de &ire. Par conséquent ce traité 
est illusoire et de nulle valeur. Ses calculs, comme vous l'avez vu. 
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ne sont pas pins exacts que ses assertions. Il avoit porté la dépense 
totale de l'expédition à 5 ou 600 mille lirres. Les dépenses pré- 
liminaires s*élè?ent déjà à nn million. L'expédition les tripleroitan 
moins et il ne seroit pas facile d'évaluer à quelles sommes annuelles 
se monteroient les dépenses de protection et d'entretien. Bien de 
plus facile que de s'emparer à la Cochinchine ou ailleurs d'un bon 
poste ou d'un port; mais les frais d'entreprise et d'établissement 
seront-ils couverts par les profits incertains qu'on promet pour un 
avenir tràs-éloignéf etc. 



LXXXI 0. 



Pondichéry, le 15 Mars 1789. R«*ottr de u 

Dryade et dn 
Patidaure, 



Monseigneur, 



M', le Chevalier de Eersaint est arrivé ici le 18 de ce mois 
avec la firégate la Dryade et le brick le Pandoure. Il a fait une 
campagne intéressante et il se propose de vous adresser les nouvel- 
les cartes qu'il a levées, avec son journal et ses observations. 

Vous verrez, Monseigneur, par le résultat de tous ces journaux 
et mémoires que les deux Isles promises au Roy par l'évêque d'Adran 
dans Farticle S du traité, l'une (PtUo-Condor) est si malsaine qu'elle 
a été désertée par tous les Européens et qu'on y trouve à peine 
une soixantaine de familles fugitives qui v^ètent dans la plus af- 
freuse mîsdre, qu'il n'y a pas de baye autour de cette Isle, dans 
laquelle on puisse caréner le plus petit bâtiment. 

Quant à l'autre île appelée Hoinan et située dans la baye de 
Tourane^ il a été constaté que c'est un rocber aride dont on ne 
peut tirer aucun parti. 



i) Lettre eign^. 
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On pourrait pardonner à ré?êqae d'Adran les r6?e8 d*nne tfite 
exaltée. D y a environ douze à qoinze ans qu'il avoit manifesté 
plus d*une fois ici l'inquiétude de son caractère. Mais il est diflBcile 
de le justifier de son peu de sincérité en traitant a?ec le ministre 
de Sa Majesté; car il connoissoit parfiûtement ces isles, et il a 
évidemment surpris la religion du Ministre en les représentant 
comme des possessions précieuses, beaucoup plus qu'équivalentes 
aux sacrifices que le Roy se proposoit de faire. Par conséquent ce 
traité est illusoire et de nulle valeur, ses calculs, comme vous l'avez 
vu. Monseigneur, ne sont pas plus exacts que ses assertions. Il 
avoit porté la dépense totale de l'expédition à cinq ou six cent mille 
francs. Les dépenses préliminaires s'élèvent déjà à un miUion. 
L'expédition les tripleroit au moins, et il ne seroit pas facile d'éva- 
luer à quelles sommes annuelles monteroient les dépenses de pro- 
tection et d'entretien. Rien de plus facile que de s'emparer à la 
Oochinchiue ou ailleurs d'un bon poste ou d'un port, mais les frais 
d'entreprise et d'établissement seront-ils couverts par les profits 
incertains qu'on promet pour un avenir très-éloigné? Vos instruc- 
tions avertissoient assez, Monseigneur, que ce n'est pas le moment 
de faire de pareilles dépenses, d'autant plus que les administrateurs 
de risle de France nous annoncent que le défaut absolu de moyens 

les a obligés de réserver les 94 miUe piastres fEÛsant partie des 
deux cent mille destinées pour une expédition particulière. 

La sagesse de vos instructions, Monseigneur, dont j'ai été de 
jour en jour plus convaincu, m'a garanti des démarches inconsidé- 
rées vers lesquelles M^. l'évêque d'Adran vouloit me précipiter. 
Mais elle ne m'a pas garanti de sa violence, de ses menaces et de ses 
cabales. Je ne doute pas qu'il ne m'ait déchiré et fiait déchirer 
dans des volumes de lettres. J'aurois désiré être agréable à M', l'évêque 
d'Adran sans transgresser mes ordres. Mais j'aime mieux encourir 
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Teffet de son ressentiment qne de Ini sacrifier les intérêts du Roy 
en trâiiissant la confiance infiniment flatteuse dont j*aî été honoré. 

Je sais avec nn profond respect, 
Monseigneur, 
Votre très-hnmble et très-obéissant serviteur, 

CONWAY. 



LXXXII '). 



M', de Vaivbbs. 



n faut répondre poliment à réyêque d'ÀDBAN; mais lui mander 
que les circonstances actuelles et les noa?elles qu'on a reçues ont 
£ftit décider au Roi que Texpédition pour la Cochinchine n*auroit 
pas lieu. 



Lxxxm. 

CoPiB d'une Lbttbb écrite par M', réyéque d'ÀDBAN 
à M', le Comte de Gonwat, gouyerneur général de l'Inde. 

18 Mars 1789. 

Monsieur le Comte, d'après les nouyelles que nous yenons de 
recevoir de la Cochinchine, il n'y a plus à douter que le Roi ne 
soit rentré dans ses états. Il en possède actuellement les cinq pro- 
vinces méridionales à savoir; Sài gôn *), Dông-nai '), Mi-tho *), 
Long hô ^) et la cinquième qui a toujours obéi à ce prince. H est 
en état de lever une armée de 60 à 80 mille hommes, et selon les 

1) P. B. 8., da Ministre. 

8) Sài gàn ^ ^. 8) Dong aai J| jj^. 

i) Mî tho ^ ^y^ . 5) Long ho. 
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nouvelles, il aura au mois de Mai prochain 50 galdresi 2 vais- 
seaux et 4 à 5 cents bateanx de gaerre. 

Malgré tons ces avantages, ce prince n'est pas sans inquiétudes, 
parceqne ses troupes ne sont pas encore bien rassurées, et qa*a?ec 
une armée plus considérable, il a déjà été obligé, comme j*en ai 
été le témoin, d'abandonner ces mêmes provinces. 

Il a les vivres du pays en abondance et c'est de cette mdme 
partie de son royaume que les Chinois au Mois d'Août dernier 
tirèrent une très grande quantité de riz. 

Par un malentendu sur le lieu du rendes-vous, le père Paul, 
missionnaire Cochinchinois, n'a pu remettre à M^ le chevalier de 
EiRSAiirr, capitaine de la frégate la Dryade les paquets dont le Boi 
l'avoient chargé pour moi. Us contenoient: 

1^ Une lettre de remercîments de la part de. ce prince au Boi 
de France; 

2^ Une autre pour le prince son fils qui est ici; 

3^ Une ratification générale et sans restriction de tout ce que 
j'aurois pu traiter en son nom; 

4? Un quatrième paquet qui contenoit les plus grands détails 
sur sa position, ses ressources et enfin me fisûsoit connoître ses 
volontés. Ce missionnaire ne pouvant confier des paquets de cette 
importance à un. étranger et n'ayant absolument aucun autre moyen 
de m'en donner connaissance, prit le parti sage de m'en donner la 
substance dans une lettre particulière. Cette lettre a été remise à 
Malaque à M^. le chevalier de Ebbsaint par Antoine Vincent de 
BosA, capitaine de vaisseau portugais qui venoit d'une des provinces 
où est le Boi. 

Le désir de ce prince seroit qu'on lui envoyât au plus tdt un 
détachement quelconque qui par sa présence rendît la confiance à 
son peuple, et en conservant la grande étendue de pays qu'il a 
déjà, le mît à même d'attendre avec sûreté le moment de l'expédi- 
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tioiii si elle doit avoir lieu. Il dédreroit qa'on partît d*ici dans 
les 1®" joars d'Ayril pour n'être pas exposé anx é?ènements qui 
pourroient arriTer, si on attendôit le mois de Juin ou de Juillet. 

Par la coAnoissance que j'ai des forces actuelles de ce prince, 
de celles de ses ennemis et de la position de son pays, je crois 
pouvoir assurer qu'il suffiroit de lui envoyer une frégate, une 
corvette, avec les bâtiments nécessaires pour porter 800 hommes de 
troupes, 50 hommes d'artillerie, 50 Caffires et 6 pièces de canon de 
campagne avec des munitions convenables. Ce prince me fait savoir 
qu'il désireroit beaucoup qu'on lui procurât des fusils, des sabres 
et du souffre; il ne manque pas de salpêtre. 

Dans le cas où cet envoi auroit lieu, ce prince se chargeroit 
de la nourriture de toutes ces troupes tant de terre que de mer, 
de fournir tous les bois nécessaires et la main-d'œuvre pour radouber 
les vaisseaux qui pourroient en avoir besoin, et si la Cour venoit 
à abandonner l'expédition, il dédommageroit le Boi de toutes les 
dépenses que ce petit armement auroit pu occasionner. 

Les bâtiments ci-dessus iroient en droiture à l'embouchure de 
la rivière S^. Jacques et pourroient aller mouiller à côté du camp 
où est actuellement le Roi, cette rivière a assez de fond pour 
recevoir les plus grands vaisseaux jusqu'à dix et douze lieues dans 
l'intérieur du pays. 

On a débité que plusieurs personnes trouvoient les conditions 
du traité passé avec ce prince peu avantageuses à la France et 
qu'on auroit désiré que les François pussent être dans son pays 
comme les Anglois dans le Bengale. A cela je réponds: 

1^ que ce projet est absolument contraire aux vues de la Cour 
de France qui ne veut point de nouvelles conquêtes. Sur le plan 
de l'Isle de Tourane donné à la cour par M', de la CARuiRB, le 
Ministre n'avoit pas déjà paru trop content que cette isle fftt si 
grande. On peut voir par les instructions que l'intention du Boi 
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est d'ayoir sealement dans cette partie un fort qui poisse contenir 
500 hommes. 

2^ qa*a?ec la connaissance que j*ai du caractère Gochinchinois, 
j*assare qae la France ne réossiroit jamais à exécuter ce projet, 
qaand elle entretiendroit à la Cochinchine 15 à 20 mille hommes; 
ces peuples sont bien di£Eérents des Bengalis et des Malabares. 

3° J'ajoute enfin que si, après le rapport des Ingénieurs, la 
nation ?enoit à a?oir besoin de ûdre l'établissement sur le continent, 
je répondrois d'amener ce prince à accorder tout ce qui seroit né- 
cessaire pour le faire d'une manière convenable. Je suppose que le 
commandant de l'expédition ne demanderoit rien de contraire aux 
lois d'équité et aux vues de la Cour de France dont je suis par- 
faitement instruit. 

Le moyen proposé ci-dessus rempliroit tout de suite un engage- 
ment dont la cour de France ne peut dans aucun éyènement se 
dispenser, je veux dire le renvoi du prince au Roi son père. Dans 
le cas où la Cour persisteroit à ordonner l'expédition, notre bonne 
volonté mériteroit la confiance du prince et tout seroit préparé pour 
l'exécuter. Si au contraire elle venoit à la contremanderi en en- 
voyant les ordres du Roi à la Cochinchine au mois d'Août prochain, 
tout seroit de retour ici au mois de Janvier suivant 

Je viens. Monsieur le Comte, de remplir mes engagements tant 
avec la Cour de France qu'avec le Roi de la Cochinchine, je vous 
conjure pour la gloire et les intérêts du Roi, et surtout pour ne 
pas laisser à la nation la honte d'avoir manqué de parole à un 
prince étranger qui a mis la plus entière confiance dans des pro- 
messes qui lui ont été faites au nom du Roi; je vous prie de ne 
pas vous refuser aux demandes que je vous fais en son nom. H 
est d'autant plus aisé de vous y rendre que vous ne courrez aucun 
risque de compromettre le nom et les troupes de Sa Majesté, et 
que pour cela vous n'avez aucune dépense à fidre. 
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Ancnn motif aa monde ne m*empêcheroit d*aller tous présenter 
moi-même les demandes ci-dessus, si je croyois que cette démarche 
pût fitre de quelque utilité, et si je ne craignois que, dans le mo- 
ment du retour de la fr^^te, une yisite si empressée n'augmentât 
encore les propos qu'on ne manque pas de tenir dans cette colonie. 
Pour y suppléer, je tous euToye un des missionnaires qui pourra 
recevoir yos ordres, si tous a?ez à lui en donner; je le crois en 
état de répondre aux observations que tous pourriez lui faire. 

Je ne puis m'empécher de vous observer en finissant que dès 
le moment où vous croirez pouvoir vous occuper de l'expédition, 
tout ce qui s'est passé depuis mon arrivée à Pondichéryi entrera 
dans l'oubli. On en conduera à la Cour et ailleurs, que comme il 
arrive souvent dans les plus grandes affaires, nous avons eu d'abord 
quelque sujet d'altercation, mais que dès que vous avez crû apper- 
cevoir la gloire du Boi et l'intérêt de la nation, vous avez eu le 
courage de mettre à part tout ressentiment, pour vous en occuper. 
Pour moi, je ne pourrais jamais en espérer beaucoup de gloire, 
puisque outre les raisons que vous pouvez avoir de votre côté, j'ai 
de plus les moti£si d'un état qui m'interdit tout sentiment d'aigreur. 

J'ai l'honneur d'être avec le plus parfait attachement. Monsieur 
le Comte, votre très-humble et très-obéissant serfiteur. 

Conforme à l'original, 

L'évêque d'AoBAN ^). 

Vizampatnam, 18 Mars 1789. 



1) Sign^ par l'év. d'Adrtn. 
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LXXXIV. 



OoLOHinu 



On met sous les yeux de Monseignenr une lettre de M'. ré?êque 
d^ÂDRAK qui contient de noa?elIe8 plaintes sor le pen de zèle et 
d*acti?ité que M^ de Oonwat met dans Texécntion des ordres qu'il 
suppose qu'il a reçus concernant l'expédition de la Oochinchine et 
relati?ement à quelques difficultés qu'il en a éprouTées pour son 
entretien et celui du prince de la Oocliinchine aux frais du Boi 
pendant leur séjour à Pondichéry. 

On présume que la réponse à cette lettre ne trouTorait plus 
W. ré?êque d'Adran à Pondichéry, ce qui la rendrait inutile. 

Accuêer purement et simplement la réception de la iMre ^). 



ObNmtioBi LXXXV. 

•or U 
GoefaÎDcliîae. 

^ Extrait de la Lettre écrite à Monseigneur le Comte de la Luskrhb 

par M^ le Vicomte de S^ Biybul à bord de VAetrée^ 
Bade de Pondichéry, le 11 ÀYril 1789. 

n paroît que malgré les contradictions que M^. de Ebesaiht a 
éprouTées, il a pris suffisamment de connoissance sur les différents 
objets relatifs à la Cochinchine pour éclairer sur le projet d'un 
établissement dans ce royaume dé?asté par la guerre qui n'offre 
quelques ayantages pour le commerce que dans un a?enir très- 
éloigné; encore ne pourroit-on se flatter d'en jouir a?ec un peuple 
regardé par tous les autres comme le plus perfide de l'uni Ters; 
}p. le Comte de Conway a l'honneur de tous rendre à cet ^ard 

1) loritira d« Ministre. 
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nn compte détaillé et do mettre sous vos yeax le tableau des erreurs 
qu'on a présenté an gouyernement, et dont Tautenr a donné lui- 
m&ne les preuves par les contradictions dont ses lettres à M', le 
Ck>mte de Gokwat sont remplies. 

M', le Ghevalier de Ebbsaint a constaté autant qu'il lui a été 
possible, les différents points des dangers des côtes et des mouillages 
pendant sa campi^ne; il n*a mis dans son travail que l'amour du 
bien, de la vérité et de la sûreté des navigateurs. Il engage lui- 
même à bien vérifier ses dispositions, et moins occupé de son 
amour-propre que du bien général, il invite à la défiance; cette 
noble délicatesse est bien digne d'éloges, j'ai l'honneur de vous en 
rendre compte avec tout l'intérêt que doit inspirer ce sentiment 
prétieuz. J'ose à cet égard vous prévenir. Monseigneur, qu'il est 
très dangereux de faire des corrections sur les cartes d'après le 
rapport des navigateurs qui sans avoir les instruments nécessaires 
pour vérifier avec exactitude la position des côtes et des écueils, sans 
avoir le tems nécessaire pour bien assurer leurs résultats, donnent 
pour des vérités et des découvertes ce que les hommes sages ne 
placent dans leurs journaux qu'avec la circonspection du doute. 
L'amour propre fait commettre de grandes fautes sur les objets 
intéressants et il est de la prudence d'examiner les procédés dans 
la manière de foire les observations et les vérifications avant de 
les publier comme des vérités constatées. L'humanité exige sur ce 
travail une grande défiance sans exception quelconque. 



LXXXVL 

M&MoiRK sur les royaumes de CooHincaïKB et de Cambodob. 

La Cochinchine est bornée au Nord par le Tong-king; à l'est 
et au Sud, par la mer de Chine, et à l'Ouest, par le royaume de 
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Cambodge qui se troaye borné au Nord par le royaume de Laos; 
à rOaest, par les royaume et golfe de Siam, et au Sud par Tentrée 
du dit golfe et de la mer de Chine. 

La Cochinohine et le Cambodge aont sous la même domination; 
ils forment un ensemble qui a 250 lienes de côte, et qui 8*étend 
du 6® au 9® degré de latitude septentrionaloi et de 100 à 107 
degrés de longitude du méridien de Paris. 

La côte de Cochinchine fût îace aux Philippines, dont elle est 
éloignée de 180 lieues, et a sur sa gauche les côtes du Tong-king 
et de Chine. Le principal port marchand est à 150 lieues au plus 
de Canton. 

Pour se rendre de Tlle de France en Cochinchine il faut 75 
jours; on fait le retour en 40. On n'emploie de Pondichéiy en 
Cochinchine que 30 jours en allant et autant en re?enant. 

Les royaumes de Cochinchine et de Cambodge étoient sous la 
domination des rois du Tong-king; ils y faisaient exercer leur auto- 
rité par un gou?emeur qui résidoit en Cochinchine et qui nommoit 
au gouyernement de Cambodge; mais sur quelques ré?olutions sur- 
yenues au Tong-king, il y a environ 120 ans, le gouyemeur de la 
Cochinchine profitant de ces troubles, se rendit indépendant et 
s'érigea en souyerain ; c'est le 7^ ou 8® roi qui y règne actueUement 

Il goayeme despotiqnement et yit dans la molosse comme la 
plupart des princes asiatiques. 

Ces royaumes sont bien peuplés; le peuple y est doux, industrieux 
et honnête. Il a adopté à peu pràs le culte des Chinois. 

La religion chrétienne y a été de tous tems prohibée; il y a 
dépendant depuis longtemps des missionnaires espagnols, des mis- 
sionnaires françois du séminaire des missions étrangères de Paris, 
et des prêtres du pays, soit Indiens, soit Cochinchinois, soit Cambod- 
giens ou autres Asiatiques, instruits et ordonnés par l'éyêque de 
Siam; on compte enyiron 18000 chrétiens. 
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Les Cochinchinois ne connoissent pas les fortifications euro- 
péennes, ni notre art militaire. On croit qu'il y a dans les deux 
royaumes 25 mille hommes de troupes entretenues, mais mal disci- 
plinées, mal payées et mal yétues. Elles sont plus occupées de la 
police intérieure que de la garde des frontières. La Cochinchine est 
bornée au Nord et à TOuest de montagnes et de défilés; elle est 
coupée de fleuves et de ri?idres; ainsi elle ne craint aucun de ses 
▼oisins. 

Ses forces de mer se réduisent à 80 petits bâtiments armés 
chacun d*un canon de 3 ou 4 li?res de balles, de 60 a?irons et de 
quelques soldats. Ces bateaux sont employés à maintenir le bon ordre 
dans les ports et sur les côtes, et à transporter du Cambodge et 
des autres provinces les re?enu8 du prince au Trésor royal. 

On ignore à quoi se montent annuellement ces re?enu8 et quels 
sont les difiérents impôts. On connoît seulement celui de la capi- 
tation qui monte pour les journaliers, porte-&ix et autre menu 
peuple de la dernière classe à 16 ^ de notre monnoie. Les artisans, 
les marchands culti?ateurs, etc., sont taxés arbitrairement en raison 
de leurs biens et de leur industrie. 

Les droits imposés sur les navires étrangers sont considérables. 

Un usage singulier pratiqué en Cochinchine, c'est que lors de la 
mort du Roi, on trouve le trésor qu'il aura accumulé pendant sa 
fie, encaissé, ficelé, cacheté et étiqueté, avec l'état du montant 
total; et ce trésor doit rester toujours dans ce même état, comme 
un monument de la sage économie de ce prince pendant sa vie. 
Le trésor consiste principalement en barres d'or. 

La ville capitale de la Cochinchine s'appelle Hu£^); elle est 
près de la frontière du Nord et située sur la rivière qui porte son 
nom. Elle est à 7 ou 8 lieues du mouillage des vaisseaux qui est 

D'A:- 
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à remboachure de cette riyidre; le palais du Roi est dans cette Tille; 
son enceinte est an qnarré long, fermé par nn mor de briques, 
ayant près d*un tiers de lieue de tour et sans autre deffense qu'une 
batterie de canons placée entre ladite enceinte et la ri?idre. Cette 
batterie qui consiste en 14 à 15 cents pièces de canons de fonte de 
la plus belle artillerie, est en partie montée sur de mau?ais aflfùts; 
le surplus est couché sur terre. C'est dans ce palais que réside le 
Roi, sa cour et son trésor. 

La principale ?ille après la capitale est Hua h^n, que les étrangers 
appellent Fat-vo; elle est dans la prorince de Kiam; c'est le centre 
du commerce. 

Fay-fo est située sur la ririère de Tourane; les moyens bâti- 
ments montent jusqu'à cette ?ille; les plus gros qui sont de 250 à 
300 tonneaux séjournent à l'embouchure de la rivière distante de 
la yille de 5 à 6 lieues. La rade est très-bonne et les vaisseaux y 
sont bien en sûreté. 

Le climat de la Cochinchine est tempéré et fort sain, le sol y 
est de la plus grande fertilité en riz, légumes et fruits de toutes 
espèces, ainsi qu'en bestiaux, volailles, gibiers et poissons dans une 
grande abondance. On donne pour une piastre 24 à 30 volailles, 
les autres provisions se vendent à proportion. 

Les blés et toutes sortes de grains y viennent comme en Chine 
et aux Philippines; mais les habitants y rivent essentiellement de ris. 

La Cochinchine et le Cambodge ne sont pas moins fertiles en 
toutes sortes d'autres productions, comme sucre, poivre, cire, coton, 
ivoire, cauris et candie qu'on appelle canelle du Tong-king qui est 
supérieure à celle de Ceylan. La soye y est abondante et le soroit encore 
davantage, si les gens du pays y étoient assurés d'un débit constant. 

n s'y trouve des drogues et plantes médicinales, avec beaucoup 
d'autres productions propres pour l'Europe et les différentes parties 
de l'Asie. 
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Le bois d'aigle, bois de parfiim qui est d'un grand prix chez 
les Asiatiques, est fort abondant en Cochinchine. Il y a aussi *^f ^H^ 
plusieurs sortes de bois de marqueterie. Les bois de charpente et ^^ ^'^^ 
ceux propres à la construction des vaisseaux y sont paiement bons !|^^ ^^^^ 

. ehinehine 

el communs. pour u; de m 

Le fer y est de la meilleure qualité et à bas prix; on n'y en Earope. 
fabrique que de petites étoffes de soie, faute d'industrie pour les 
emplois variés de cette précieuse matière; mais on y fabrique de 
belles toiles de coton de différentes sortes, et des étoffes à l'usage 
des gens du pays. 

L'or est réputé Marchandise en Cochinchine et se yend dans 
les boutiques et aux marchés en barres au titre fin de 22 V4 karats; 
la barre ?aut en France environ 1050^ de notre monnoie. 

Cet or se tire des mines du pays; elles sont fort abondantes. 
Celle de Fourace passe pour la plus riche; c'est une haute montagne 
dans le voisinage de Fay-fo et près du port de Tourane où se 
tiennent les vaisseaux européens. 

Les Cochinchinois se bornent à ramasser les pierres minérales 
qu'ils trouvent détachées, ou qu'ils détachent, soit sur le sommet, 
soit dans les environs de cette montagne et savent en séparer le 
métal. 

Des François ont acheté sur les lieux de ces pierres qui pou- 
voient faire la charge ordinaire d'une de leurs mains; ils y ont 
trouvé un marc, un marc et demi, et quelquefois jusqu'à deux 
marcs d'or pur. Bien ne prouve mieux l'abondance de ce métal 
dans le pays que la quantité considérable que les Chinois et autres 
peuples en exportent annuellement; il en entre beaucoup chaque 
année au trésor royal, d'où il ne sort jamais. 

Soit que les Cochinchinois ignorent nos différents procédés 
pour l'exploitation des mines, soit qu'ils craignent la cupidité des 
gens en place qui persécutent sans cesse l'industrie, ils se contentent, 
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comme il a été dit, de ramaaier le minéral à la superficie de 
la terre. 

On sait cependant qne les trésors se tronTent dans son sein, 
souvent à de tràs-grandes profondeurs, et à juger des mines de 
Cochinchine par les indices extérieurs, on peut présumer qu'elles 
sont les plus riches de toutes celles connues dans TuniTers. Quelle 
ressource pour une nation européenne qui auroit droit d'y exercer 
son industrie. 

A Texception du cuivre et du plomb, les Gochinchinois ne con- 
somment guère de nos productions et manufisctures d'Surope; mais 
on les 7 accoutnmeroit peu à peu, en y portant tous les articles 
couTenables au climat et analogues aux goûts, tant de ce peuple 
que de ses voisins. 

Le commerce que les Asiatiques et Européens font dans ce pays 
n'est nullement comparable à celui qu'y font les Chinois; on y voit 
jusqu'à soixante navires et bâtiments de cette nation, par saiwn, 
Tenir de tous les ports de cet empire. L'armateur de Canton donne 
jusqu'à 85 °/o de prime de grosse payable à 8 mois pour les risques 
d'une traversée de 150 lieues, ce qui suppose que le bénéfice de ce 
commerce est fort considérable. 

Les Hollandois envoyoient des navires de Batavia en Cochin- 
chine; les Anglois s'y sont présentés aussi quelque fois. Les unt^ 
et les autres ont été assez mal reçus et n'y ont pas réussi. 

Les François y ont trouvé leurs vues depuis longtemps: M', de 
BoTHB se trouvant le plus à portée de ce pays, par sa résidence à 
Canton en Chine, fit fréter en 1740 un navire portugais de Macao 
pour la Cochinchine et en confia l'expédition au sieur Fbibl ^) 
homme intelligent. Il lui ordonna par ses instructions de prendre 
toutes les lumières possibles sur ce commerce, d'obtenir la permis- 



1) Cf. Reme de rmetrêmê-Ommi, Vol. UI. 
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non d*y envoyer des navires annuellement avec nne modification 
des droits, même la résidence pour quelques employés. Le sieur ^V^^^^^^^ 
Friel réussit au désir de M^. de Bothe et se rendit suivant ses ordres I^inTsa dit 
à Pondichéry pour communiquer à M^ Duplbix ce qu'il avoit fait. 1^1 ^avee M' 

Dapleiz qao 

Ce gouverneur, sur le raport du sieur Frikl fit partir Tannée sui- ee seroît id 

qui M charge- 
Tante un vaisseau pour la Cochincbine et des employés pour y résider; roU de rexé- 

cation de ce 

mais la guerre maritime de 1744 obligea M'. Dupleix d'abandonner projet, 
le projet d'établissement et de rappeler les employés. La Compagnie 
des Indes ayant été informée de cette première tentative écrivit à 
M'. Dupleix pour l'exhorter à reprendre ce projet, dàs que les cir- 
constances le lui permettroient; elle lui fit passer pour cet effet 
d'Europe des présens pour le roi de la Cochincbine, en glaces, tapis 
de Perse, étoffes de soie d'or et d'argent, pendules, etc., à quoi M^. 
Dupleix joignit un beau cheval de Perse. Ce gouverneur se trouvant 
débarrassé de la guerre d'Europe en 1750 fit armer un vaisseau pour 
la Cochincbine. On y fit embarquer les présens et la direction de 
l'entreprise fut confiée aux soins et à l'expérience de M'. Poivre ^), 
comme seul capable de traiter une affaire de cette importance, avec 
l'intelligence et la dignité qu'il convenoit y mettre. Il eut ordre, 
par ses instructions, de s'assurer d'un établissement fixe et des pri- 
vilèges pour notre commerce. Les présens furent bien reçus du roi 
et M'. Poivre obtint une partie de ce qu'on désiroit. Comme il arriva 
en Cochincbine presqu'à l'entrée de la mauvaise saison, il crut plus 
convenable de remettre l'exécution à l'année suivante, il se rendit 
d'après cette résolution à l'Ile de France avec le vaisseau et sa 
cargaison; mais le gouverneur de cette colonie fut forcé de donner 
à ce vaisseau une autre destination et la guerre intérieure de l'Inde 
qui avoit succédé à la paix en Europe, obligea M^. Dupleix, pour 
la seconde fois, de remettre l'exécution du projet sur la Cochincbine 



1) JZm# étStcirêmê-OrUni, Vol. IIL 
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à nn tems plus fa?orable. Son retour en Europe en 1754 et les 
f&chenx é?ènenient8 de la guerre de 1756 ont tenu depuis ce temps 
là les François de l'Inde dans l'impuissance de renoufeler ce projet. 

La Chappe (lettres patentes) qui fut donnée à IP. Poifre, 
pour autoriser l'établissement en question, ne renfermoit qu'une 
permission pour la résidence de quelques employés, ayec quelques 
modérations des droits établis sur le commerce. 

C^étoit à la férité nous donner la faculté de le £ùre avec plus 
d'avantages; mais l'expérience nous a fait connoitre depuis un siàcle 
que ces sortes d'établissemens et de fayeurs sont trop précaires sur 
les Asiatiques, et qu'on n'en a presque jamais tiré toute l'utilité 
que les fondateurs se sont proposée. 

La cupidité des princes, ou plutdt des officiers en place, j met 
toujours obstacle et ne laisse à l'Européen qu'une trop médiocre 
portion des fruits que son entreprise auroit dû lui procurer. 

n faudroit donc traiter avec ces princes les armes à la main, 
et s'établir chez eux en force, de manière à se faire respecter, et 
à pouToir maintenir sûrement l'exécution plénidre des traités qu'on 
auroit faits avec eux. 

Si nous par?enions à nous fixer de la sorte en Cochincbine, 
non seulement on pourroit se flatter d'y trou?er des ressources in- 
finies: 1^ pour la subsistance de nos employés et colonies de l'Asie; 
2^ pour leur commerce; 8^ pour celui de la France, indépendam- 
ment de l'extraction de l'or; mais le succès seroit complet, si nous 
par Tenions jusqu'à nous rendre midtres et à conserrer les re?enus 
des mines. Bientôt notre industrie en Cochincbine iroit jusqu'à y 
&ire le commerce de Chine a?ec la France avec plus d'utilité et 
de facilité que par Canton. Les Chinois nous apporteroient par mer 
en Cochincbine les mêmes marchandises des ports d'Amouy et de 
Nimpo et pourroient nous les fournir à bien meilleur compte. 

1^ parce qu'on fieût yenir ces marchandises de l'intérieur de la 
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Chine à Canton par terre et par rivière de 150 à près de 800 lieues, 
et que ce transport est fort dispendieux et sujet à des avaries; 

2^ que les droits à Canton sur Timportation et Texportation des 
marchandises par nos vaisseaux européens sont exorbitantsi au lieu 
que les marchandises qui sortent et qui entrent par les bâtiments 
du pays, ne payent qu*un droit fort modique; 

8^ que les droits d'ancrage et présent au gouvernement pour 
chaque vaisseau européen qui entre dans la rivière de Canton sont 
considérables; 

4^ que la subsistance des équipages, officiers et employés pendant 
le séjour des vaisseaux à Canton, le loyer et entretien du comptoir 
et autres frais.de traite y sont beaucoup plus chers qu'en Cochin- 
chine, de manière qu'annuellement nos dépenses absorbent en grande 
partie le bénéfice de notre commerce en Chine. 

Les ports d'Amouy ^) et de Nimpo *) étant situés dans les pro- 
vinces, d'où on tire les marchandises pour les Européens à Canton, 
leur transport aux dits ports coûte peu et le fret de là en Cochin- 
chine est fort modique. Il est donc évident que les marchandises 
*de Chine nous reviendroient à bien meilleur compte en Cochinchine, 
qu'en les prenant à Canton, comme nous le faisons. H est d'autant 
plus à désirer que notre commerce de Chine fut établi en Cochiu» 
chine, que le gouvernement chinois n'admet les Européens qu'au 
seul port de Canton, où nous sommes depuis quelques années très* 
gênés et où ce gouvernement permet au corps des marchands 
d'exercer sur les Européens un monopole excessif qui les forcera 
par degrés à abandonner ce commerce. 

Si nous étions établis en Cochinchine, les navires chinois 
enleveroient pour Amouy et pour Nimpo bien plus de nos lainages 
et denrées d'Europe que nous n'en vendons à Canton. 



1) Smoay, Amoy, Hi»-meii m^ p^ , proTÎnce de Foo-kien ï^ ^g , Chine. 
9) Ning-po t^ ^^ , profiaee de Tbhe-kiang jbf |>]Q, Chine. 
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1^ paroeqoe nous nous y trooYons en concurrence snr tons ces 
objets a?ec les antres nations européennes; 

2^ parceque ces deux ports sont bien plus à la proximité des 
lieux de consommation de nos mannfactnres et denrées, qne n*est 
la yille de Canton, et que les droits d'entrée en Chine de ces mar- 
chandises par des navires chinois sont bien plus modiques, comme 
il a déjà été dit, que par les navires européens. 

Une autre considération qui milite en faveur de notre établis- 
semeut en GochiDchine, c'est qu'on ne pourroit, dans ces mers, 
interrompre notre commerce en temps de guerre, au lieu que nous 
nous trouverions à portée d'intercepter les vaisseaux ennemis qu'on 
enverroit en Chine. 

La proximité des Philippines avec la Cochinchine de 4 à 5 
jours de navigation, nous donneroit la &cilité de former une liaison 
intime avec les Espagnols de ces isles; nous nous prêterions mutuel- 
lement des secours au besoin contre l'ennemi commun et une grande 
quantité de nos marchandises d'Europe se déboucheroient naturelle- 
ment aux Philippines en échange des piastres qu'elles tirent du 
Mexique par Acapulco* 

Les fondements de notre établissement en Cochinchine et au 
Cambodge étant une fois solidement posés, nos missionnaires qu'il 
conviendra d'y multiplier et de répandre dans toutes les provinces 
de ces deux royaumes en convertiront avec le tems les peuples à 
la religion chrétienne. L'esprit de justice, de douceur et de modéra- 
tion qui réglera notre conduite à leur égard, aidera beaucoup à 
cette conversion. Nous aurons alors dans les Cochinchinois et 
Cambodgiens des alliés, des amis, des frères, dont les richesses et 
la force perpétueront en Asie notre puissance et notre prospérité. 
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Lxxxvn. 

Le Vaisseau Marchand la Garonne appartenant à M'. Oary, j^ ^^ô ?frU 

1789 

armatenr de cette Colonie, arrivant de Siam directement le 18 de 1. 
ce mois apràs une traversée de soixante douze jours a rapporté les rérolotionqui 

l'ett opérée à 

nouvelles suivantes de la révolution arrivée en Gocbinchine dans les u coehinebî- 

ne en favear 

derniers mois de 1787. darddvptyi» 

qui 1? oit M 

Le Roi de la Cochinchine étoit réfugié depuis plusieurs années obligé de cher- 
cher on uile 

à Siam. A la suite d*une cruerre entre le roi de cet état et celui ^ ^^,^^ ^^ 

^ roi de Sitm. 

de P^u dans laquelle il avoit rendu des services aux Siamois, ce ^ 
prince lui avoit accordé une armée pour rentrer dans son royaume 
et en chasser Tusurpateur. Cette première expédition n*avoit pas 
réuBsi. D avoit été battu et obligé de se réfugier de nouveau à Siam. 
Après cette malheureuse tentative, il avoit sollicité pendant long- 
temps et vainement de nouveaux secours du roi, voyant enfin qu*il 
ne devoit plus espérer d'en obtenir, il avoit résolu de tenter de 
fidre lui-même la révolution avec ses moyens particuliers et les 
secours de grand nombre de ses sujets aussi réfugiés dans le royaume 
de Siam. Il étoit en effet parvenu à rassembler un certain nombre 

a 

de troupes et à armer secrètement 50 barques pour transporter lui 
et ses sujets. Vers le mois d*Août, il s*étoit esquivé de la cour de 
Siam, s*étoit rendu à bord de sa petite flotille et étoit descendu 
la rivière; après avoir éprouvé quelques difficultés, il en étoit sorti 
et étoit arrivé sur les côtes de son royaume. Il avoit mis pied à 
terre dans l'endroit où il avoit conservé le plus d'intelligence et de 
partisans. A peine a-t-il paru cette fois dans ses états avec quelques 
forces que tous ses scgets ont volé au devant de lui. Le nombre de 
ses partisans a tous les jours augmenté. L'usurpateur abandonné 
et voyant ses forces diminuer à mesure que celles du roi augmen- 
toient, s'est toujours réfugié de province en province, enfin il a 
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été invê de wacir cstîcreaeit im nnvisie. II s'mi aiiTé aTec 
Kjfletmto tdi qae lai, diai sae iile de en men; il 8*7 
éuJbii pûue ec u exerce oei brigmiTag»; mais le Roi apièi 
arar pedfie tocaleaMat riaténcu' de 10a rojaiunev éteindia bien 
Jafîlftiifnt ce nmt d*aB paiû pw a qu e détnnL Poar 7 pairenir, il 
a dqà it'Miaiy aux Portagaîi deux £p%aies et qndqms aeeoan. 
n eit pea M&sfut et ae phial amércoieat dei Fiançais La flûte 
le Marqmû de Ciêirîa qui aroit été eaTojée dans eea parages, ne 
loi a7aat donoé aaean seeoars, ajant même ea Tair d'ériter de 
eonuanniqaer aree lai et s'étaat oecapée d*an objet totalement 
étranger à la missioa d*aB Taîaseaa da Boi» il aara jagé des antres 
Français par eeax qai étoieat à bord de ee bfttimeat; dans ee cas 
est-ce Ini qa*il faat blâmer? D aara aj^rîs ensaite le refas formel 
de W. le Comte de Goswat de se prêter à aiacane des demandes 
qae If. révêqne d*Adran a?oit fiâtes poar lai; il aara sça qu*il 
a? oit marqaé la plas grande opposition et troa? é sans cesse de 
noayelles difficaltés à l'exécotion de cette expédition qae la Cour 
Tantorisait a foire; sera-t-il étonnant qae ses dispositions pour les 
Français ne soient pas foyoraUes? D paroît TéritaUement bien 
malhenreax qae MT. le Comte de Conwa7, dès Tarrivée à Pondi- 
chér7 de M^ Térêqoe d*Adran an Mois de Mai 1788 ne se soit pas 
déddé à en? 07er dans le pa78 les denx frètes, les denx flntes et 
Tanso qa*il a?oit à sa disposition arec nn détachement de 5 à 600 
hommes; ne Yoalant pas foire cette expédition en grand, il anroit 
pn dn moins la tenter ainsi. On anroit pris langue à la cAte on 
dans quelqu'une des isles de ce ro7aume, comme Tindiquoit M'. 
ré?êque d*Adran; si on ayoit tu les choses mal disposées, si Ton 
n*aToit pu apprendre aucune non relie ni da Boi ni de Tendroit où 
il étoit réfugié, on n*auroit rien entrepris, on seroit rerenu. Mais 
bien loin de là on seroit arrivé dans le temps le plus foyorable, 
dans celui de la rérolution. Le Boi a7ant pu la foire seul, on Tauroit 
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faite sans doute plas promptement et pins entièrement. Les François 
en anroient eu tout Tbonnenr, se seroient attaché à jamais le son- 
Terain de ce royaume et en anroient tiré tous les avantages qu'on 
peut en espérer pour le commerce; ils vont au lieu de cela passer 
entre les mains des Portugais ou de la natbn qui lui prêtera les 
secours nécessaires. 

n paroit qu'on ne peut pas révoquer ces nouTcUes en doute, 
puisque le capitaine du Vaisseau la Garonne qui les a apportées 
a vu à Siam les Ambassadeurs du Roi de la Oochinchine qui 
venoient réclamer 120 mille Cochinchinois encore réfugiés dans ces 
états de Siam, il leur a même vendu deux des canons de son 
bâtiment. 

Le 15 Mai. 

On vient d'apprendre que la frégate la Dryade et la corvette 
le Pandoure expédiés en Août par M^ le C!omte de Cchway sont 
revenus des Détroits et de la Gochinchine à Pondichéry, le 14 Mars. 

Un officier de ces vaisseaux m'a envoyé le journal de sa campagne. 
Ils ont peu communiqué avec l'intérieur de la Cochinchine dont ils 
ont seulement parcouru les côtes et vérifié les gisements. Cependant 
les nouvelles qu'ils ont apportées paroissent confirmer celles de la 
révolution. Us ont dit avoir appris que l'usurpateur étoit sorti de 
la Cochinchine à la tête d'une armée pour aller dans le Tong-king 
au devant d'une armée siamoise qu'il avoit appris marcher de ce 
côté, que du reste le parti du Boi prenoit de jour en jour plus de 
faveur et que ce moment paroissoit' être le plus favorable de tous pour 
la révolution. C'est bien ainsi qu'a commencé celle annoncée par la 
voie de Siam. 
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Lxxxvm. 

Extrait du Journal de H^ le Chevalier de^PRiriLLs, 

Commandant la coryette du Roy le Pandour^ 

dans les mers de Chine. 

L*isle Condor, dont la position est déterminée arec exactitude, 
par M^ Dalrymple, n*a que deux ports, celui qui est indiqué sur la 
carte, le plus dans le Nord, n'ayant dans sa plus grande profondeur 
qu*en?iron cinq pieds. 

Cette isle peut fournir du bois et de Teau; Ton doit avoir 
Tattention de creuser des puits fort profonds, Teau coulant des 
montagnes étant cuivrée et malsaine à la suite d*un long voyage. 

Le peu d'habitants qui végètent dans cette isle, sont retirés 
dans lea bois; ils y fuient Tabord des étrangers; satisfûts de leur 
existence, ils n*étendeot pas leurs désirs au delà de leurs cabanes, 
où vivent leurs femmes et leurs enfants; ils ont quelques bufiSes, 
peu de volaille et ce ne fut qu'après les plus grandes difficultâi 
qu'ils nous en cédèrent, mais à vil prix. 

Le canelier et le poivrier sauvage viennent dans cette isle; on 
y rencontre, mais rarement, des champs étroits, où ils recueillent 
le riz et le manioc; ils se nourrissent plus communément d'ignames; 
nous n'avons aperçu aucun bateau, et l'empressement qu'ils nous 
montrèrent à obtenir de nos gens quelques poissons, nous prouva 
qu'au sein même de l'abondance, ils manquoient de moyen pour 
s'en procurer. 

Les diverses nations qui ont voulu former des établissements à 
risle Condor, ont été forcées de l'abandonner; on n'y voit plus 
qu'un foible rejeton d'une colonie cochinchinoise, infiniment plus 
nombreuse dans les temps de M'. d'Après. L'insalubrité de l'air a 



l) Cf. Bme trEstrém^-Orwa, U, 1SS4, p. S06. 
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fut disparoitre le reste; cette isle n'est pas elle-même susceptible 
d'aucun commerce, ses ports même ne sauroient être considérés 
comme essentiels, les yaisseauz de la Compagnie angloise dirigeant 
leur route en temps de g^uerre par les détroits de Gaspar, de Bali, Dftroito dont 

les Donis nous 

de Macassar, plusieurs même s'étant décidés à passer à TEst des «ont à peine 

oonnot. M'.le 
Philippines. Comte d'En- 

treettteau a 

Les Isles situées dans le Nord des Moluques, si connues par les le premier 

pajM p«r oe- 

établissements hollandois, sont également fertiles: La nature semble iQi^«,P^P^* 

^ en allant en 

y avoir prodigué ses trésors; mais la chaleur du climat, cette in- Chine, dani la 

•^ *^ o ' mooMon da 

souciance qu'elle fait naître, jointes aux préjugés qu'y apportèrent ^'^^^^ ^^ 
les premiers conquérants, ne permettent pas d'espérer que, malgré '_ 
les efforts actuels du gouvernement, cette colonie jouisse de l'état 
de prospérité auquel elle semble appelée. Le commerce qui devroit 
y être florissant, y est nul, car celui d'Acapulco n'est pour les isles 
qu'un commerce absolument illusoire, qui se faisant avec des piastres, 
ne peut encourager la culture, et qui d'après les derniers arrange- 
ments de la Cour de Madrid, ne sauroit se soutenir; Topinion qu'on 
a de Manille, capitale de tous les établissements étant contraire à 
cette assertion, il convient d*en prouver l'existence par quelques 
réflexions. 

Les Philippines furent découvertes il y a environ 250 ans par 
les Espagnols qui y arrivèrent par la mer du Sud; les nouveaux 
conquérants ennemis de toute culture, n'eurent que peu de peine à 
faire adopter leurs principes aux indigènes, dont le commerce avec 
la Chine et le Japon interrompu par la guerre, avoit perdu son 
existence; satisfaits de la facilité qu'ils trouvoient à fournir à leurs 
besoins, leurs désirs et leur jouissance étoient faibles et tranquilles. 

Les nouveaux possesseurs s'occupèrent dans les premiers temps 
à la recherche des mines; le fruit de cette conduite fut la misère 
et la privation. Un prêtre entreprit, dans cette circonstance, de 
retirer la colonie de l'inertie où elle étoit, en ouvrant un commerce 
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étendu afec les aotm |iowawiong eupagndflt-amaicaiiiat: La Cour 
de Madrid, longtempa ineerUine, entreroyoit dès km rineon? énieni 
d*nn pareil projet, mais le crédit du clergé et Tétat de mîaàre soiii 
lequel on peignit le sort de cette colonie firent bientôt dieparoStre 
tontes les dilBcnltét. 

La Conr craignant qn*nn pareil arrangnnent ne binait trop la 
coniommation des mannfiictnreB nationalea, borna ce commerce à 
un eenl bâtiment, qni ne de? oit porter des effeti qne pour 500 mille 
piaetrei ; elle fit à ce sujet plusieurs r^^ements paiement justes et 
sages, dont la cupidité triompha tonjoufs. 

Ce commerce est en entier dans la main des Espagnols; les 
marchandises du Bengale partent sur le GaUion, au retour duquel, 
le négociant espagnol solde ses comptes aTcc les étrangers aTOC qui 
il traite presque toujours à crédit, ce commerce a rendu, dans des 
années heureuses jusqu'à 800 p°/o; les Indiens prirés de cette res- 
source, et des lois prohibitives ne leur permettant pas Texportation 
de leurs denrées, la culture est tombée dans un état de dépérisse- 
ment dont il est difficile de déterminer la mesure; ces isles sont 
cependant coupées par des ririères nombreuses qui rendroient les 
transports faciles. Le riz et le coton j Tiennent a?ec abondance et 
7 sont d*une qualité justement recherchée dans toute l'Inde; la 
nature enfin semble n'attendre ici des bras que pour récompenser 
les travaux, mais tel est l'empire de la superstition, tel est l'état 
d'engourdissement dans lequel l'esprit humain est plongé à Manille, 
que le gouvernement même ferme les yeux sur tous ces avantages. 

Le Conseil de Madrid ayant ouvert les yeux, dans les derniers 
tems, sur le sort de ces colonies, a jugé que l'établissement d'une 
compagnie pourroit ranimer et taire tomber en même temps le 
commerce du gallion, qu'il croit contraire aux intérêts de la métro- 
pole, mais le privilège qu'il vient d'accorder pour 25 ans, ne me 
parott nullement propre à seconder ses vues; aucun 



585 LA COSRBSFOlfDAHOB GiN^RALl DE LA OOCHIHCHUIB. 218 

n'étant actionnaire de la Compagnie, malgré les yœdx du Roy, les 
gains qa*elle fera retourneront sans cesse à la métropole, ainsi 
Manille continuera à languir sans espérance de pouvoir sortir de 
Tétat où elle est plongée, la Compagnie suçant le peuple, auquel 
elle fournit au prix qu*il lui convient, et anéantissant Témulation, 
qu*elle ayoit promis d*animer, en ne prenant les diverses denrées 
du pays qu'avec un prix extrêmement modique. 

Toujours rintérét particulier fut l'ennemi du bien public: 
L'Espagne en a fait plusieurs fois la triste expérience. 

La Cour, de plus, accorde à la Compagnie la permission de 
porter en Amérique les marchandises de Tlnde et du Bengale, 
portées en Espagne, comme e£Eets de la métropole; elle force en 
même temps, celles introduites par le gallion à payer, eu entrant 
dans la Nouvelle-Espagne, des droits énormes, ainsi que dans les 
autres vice-royautés. Ce double arrangement qui prive les Manillois 
de leurs ressources ordinaires, leur enlève encore leur fortune an» 
térieure, 3 gallions ayant été forcés de laisser leurs cargaisons in- 
vendues à Acapulco, où les mêmes Marchandises Tenues par la 
Yera-Cruz, affluoient et entroient exemptes de droits. 

n n'est pas, sans doute, d'un esprit Tulgaire de conciUer l'intérêt 
de l'Espagne et de ses nombreux établissements. Leur vaste étendue 
ne lui permet pas d'avoir les yeux sans cesse ouverts, sur des pays 
aussi éloignés; la portion saine de la nation verroit, peut-être, sans 
peine, une partie de ses vastes domaines abandonnée et entr'autres 
les Philippines. 

Si ces isles passent jamais dans la main des Anglais, qui pro- Je à\» tUrih 

ptreeqa'iltM 

poseraient peut-être en échange un établissement stérile à la côte .,^^^1^*, 

d Uro ami 11 

de Coromandel, le commerce entier de l'Asie passera dans les mains ^^P^ndineedc 

'^ la Gompigiiif 

de l'Angleterre dont l'ambition est sans borne sur ce point. Cette ^^^^^ ^ 
opinion, qui ne me panut nullement dénuée de vraisemblance, me ^^^1». 'l| 



semble mériter l'attention du gouvernement. TloatBt ^àt 
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^!l^ ^ toUnaee et k libartf acmi ks pmien énàÊ dont l'EipagM 
^ deTimt liiMflr jouir set coloniim EDe ae tudenit pas «uis doute à 
^ ^^^'*' recueillir le firoit de ee bienCût précieux et il nrait ëjgilemeiit 
honondde à cette natioii, qui nous euee^nm la première, la roate 
do NooTeau-Monde, à nooa imiter dane lee moTeoi de rendre lee 
hommes heareox, rexpérienee démontreroit dès Ion qoe sÛTaat les 
lois immuables de la nature, la morale et la saine politique con- 
duisent sensiblement aux mêmes résultats, 
C^^9§niom La France pounroit retirer de Manille des agrets et des Oomesti- 
îi'ai^J^ blés en temps de guerre; cette possession pourrait encore itre 
im iâém éêm iafiniment utile dans les principes de FétsUissement projeté, surtout 



o& ilifâwm- ^ ^ ^^ ^® Madrid nous accordoit une liberté de commerce, ce 
pwti 4«'ott V^^ ^° union ayec la Cour de Versailles et son intérêt personnel, 
mif^étA- peuTeot faire espérer, avec d*aiitant plus de raison que la France 

ne feroit que partager cette faveur avec les Portugais établis à 

Macao. 

Ces isles peuvent fournir encore quelques effets d'un débit assuré 

en Chine, mais peu considérables, dans la circonstance actuelle. 



leseil fort Après quatorze jours pénibles, pendant lesqueLs je fus 
iêâM^M ^ heureux pour déterminer la position des Pratas, j'arrivai en Chine, 
à liieto. Mouillé à Macao, possession portugaise, je n'eus point à me 

louer des indifidos de cette nation qui, sous mains, ne parurent 
occupés que du soin d'exciter des tracasseries entre les Chinois et 
nous; cette conduite ne m'étonna point, j'en avois déjà fait la triste 
expérience aux Isles du Cap Vert, où, sans les soins continuels du 
gouverneur général de ces isles, je n'aurois pu remplir ma mission 
avec la célérité qui paroissoit alors y être attachée, le commandant 
voulant exiger un droit d'ancrage auquel je refusai d'adhérer. 

Ayant réparé les diverses avaries que j'avois essuyées, triste 
frait de ces navigations orageuses, mon premier soin fut de remplir 
aulAut qa*il est en moi les vues du gouvernement, de prendre des 
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renseignements sur le commerce, sar la facilité et la difficulté de 
former rétablissement projeté, enfin de m'asanrer de l'intérêt que 
les Chinois et les nations européennes pourroient y prendre. 

Tous les n^^iants étant alors à Canton et ce séjour paroissant 
&Torable à mes vues, j'annonçai à H', de Montigny mon dessein 
de remonter au moins jusqu'à la Tour du Lion, la frégate la Dryade 
que j'attendais de jour en jour ne pouyant mouiller au Typa, et 
tout autre mouillage étant peu sûr, dans cette saison orageuse, ne 
voulant d'ailleurs point laisser pénétrer ma mission, je fis dire au 
premier mandarin qu'ayant à traiter ayec lui et mon séjour ne 
pouTant être que fort court, je comptois me mettre par là plus à 
portée de terminer cette affaire. 

Je crus dcToir annoncer en même temps à M', de Montigny 
que si cette démarche étoit susceptible de nuire au commerce, je le 
priais de me l'indiquer; ses réponses me peignirent la situation 
pénible des hanistes et des fiadors chargâs de répondre des vaisseaz 
de la Compagnie, tout m'annonçait l'agitation craintiye qu'ils éprou- 
Toient; ils crurent devoir prévenir le gouyemement Chinois qui 
adhéra à mon séjour à Canton, seul objet de mon désir, mais qui 
se refusa constamment, quoique je ne l'eusse point demandé, à voir 
des vaisseaux de guerre; on lui fit sentir vainement que la petitesse 
du mien étoit une preuve non équivoque de la sagesse de nos 
intentions. 

Bien n'est si défiant que ce peuple faible; les raisonnements les 
mieux établis ne peuvent modérer ses craintes et dans la certitude je ne pus 

BB*€llipêohOT 

où j étois de nuire inutilement aux intérêts du commerce, que les de rendra jot- 

tiee à M', de 

bâtiments du Boy sont spécialement chargés de deffendre, j'attendis Montignj, 

dont les aoins 

au Typa l'arrivée de la frégate, satisfiût de poufoir lui fournir les et lae talente 

noot proen- 

moyens de remplir ses vues, sans être obligé, si l'on juge nécessaire ^fî^t cette 

itfeiur. 

d*aller à Canton, de payer le tribut accoutumé. 

Cette affaire achevée, dont le succès même annonce jusqn*à quel 
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point sont dégradés les Européens dans ces contrées lointaines, je 
pris des informations snr la partie la pins intéressante de ma mis- 
sion, les circonstances, la brièveté du temps pouvant nous interdire 
le Toyage de Canton, et voici les réflexions que j*ai Thonneur de 
mettre sous vos yeux. 
^^j!^V^'^ Les Tay-so'ns, maîtres actuels de la Oochinchine, après la conquête 

tout 8 frèiMi 

1^8* '*l^^^de ce royaume, offrirent au général CJonchin, mandarin Tong*1dnois 
tn^prUénai ^^ ^^' Ordre, de se joindre à ceux de son parti pour soutenir le 
Ict^uiènu' et ^7 ^^ Tong-kiug dont le Chiui *) ou maire du Palais usurpoit le 
ont d^nTI!!; trône; si Ton remonte à Forigine des diverses nations, Ton verra 



8*** \t royiu* 

ne le plat SOU vent la même série d'événements: Tusurpation s'annonce d*abord 

étendu etrtr- 

mée la mieux SOUS le voile de la bienfaisance et Ton ne la reconnoit que quand 

ditdplin^; 

•onftrèreitné. il n'est plus tems de s'en garantir. 

nonmé Nbec, 

est praïqae Tay-so'n repoussa en effet l'usurpateur, mais il ne tarda point à 

itni noyeoi. ' * ^ 

^taJ*^*^» ^^ devenir lui même et à compter le Tong-king pour une province 

mra'd^^pi- ^^ ^^ ^^^^ ^^ général Ck>nchin périt lui-même dans cette fatale 

to^oQTt ^e révolution et avec lui l'espoir qui sontenoit les patriotes, s'il en 

fait mention ^^^ ^^^ ^^ cî^^ V^^ ^^ connoît d'autre gouvernement, que le plus 

dans eet ex- ^ , 

trait affireux despotisme. 

Le reste infortuné de la maison qui r^noit sur le Tong-king est 
réfugié en Chine et a obtenu de la cour des secours considérables, 
pour rentrer dans ses possessions; les gazettes de Peking annoncent 
Depait oette Solennellement cette promesse impériale. 

époque les 

deozfrèreeont Oes circonstances paroissent d'autant plus heureuses que les deux 

fait la paix; 

mail elle ne tyrans sont divisés, pour le partage des dépouilles et qu'une partie 

rrott darable, 
eai 

nartie de m ^^S^'^'^® ^^ '^ Cochinchine qui déjà s'est emparé de plusieurs Tilles 

gilff dans la province du sad. 

roit Traitem- Quelle que soit l'issue de cette guerre, le conquérant n'aura 

blablement 

qu'aprit la 

deatr action de 



Aà^^xu"^^ des troupes de l'aîné sont employées à arrêter le succès du Boy 



lepoa: 
aîné 



aeavrncHonae \^ 

leart riftox. 1) 3q* 
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d'antre gloire que de régner snr des cendres et de vastes déserts. 

La Cochincbine seroit cependant susceptible d*nn commerce 
étenda, en raison de sa fertilité et de la richesse de ses productions. 
Le joug de fer sons lequel sont avilis tons les peuples de TAsie et 
surtout ceux-ci, dans l'occnrence, arrête seul tous les progrès; son 
état antérieur en fait foi. 

Cette colonie peuplée par un prince Tong-kinois malheureux Extrait d'an 

mémoire por- 

dans la guerre qu*il eut à soutenir contre son Boy, s'éleva à un ^°s«\*> v^^^ 

° ^ •" être la loaroe 

degré de prospérité rare sous le sceptre asiatique; on commença à ^, p'oi/,!^ 
cultiver le riz et la douceur du gouvernemeut sous leqnel ils vivoient, * ^ ' 
animant l'industrie, les progrès de la population et du commerce 
devinrent paiement sensibles. 

Les productions de ce royaume qui ont le plus de débit en Chine, Aaaertioii 

Îfiiiéedanslea 
, .^ . , .^ , .«.w^-w, ^ ^, — -^^--, -^ ettreadeM». 

de Montigay. 

bois d'Aigle, la canelle, le sucre, le coton, le poi?re; il produit 
encore avec abondance du fer, de l'or et de l'ivoire et surtout divers 
bois propres à la menuiserie et à la construction. 

Un pareil pays sans doute est susceptible de former une colonie 
riche et puissante, surtout si cet établissement, formé avec sagesse 
et dirigé avec intelligence ne reste pas dans un funeste abandon, 
s'il n'a point à gémir sous le poids d'un privilège exclusif, privi- 
lège mortel pour une colonie dans sa naissance; on me dispensera 
aisément ici de citer des exemples. 

La mer qui borde cette côte est saine et fournit en abondance 
de bon poisson, les rivières y sont navigables asses avant pour 
fournir des débouchés; enfin il me paroît hors de doute que le 
gouvernemeut qui, par des loix justes et une conduite mesurée, 
ramèneroit l'âge d'or dans ces climats, ne peut y jouir que de grands 
avantages. 

Les premiers roys, fondateurs de l'empire, n'y régnèrent que par 
les loixy aussi s'éle?a-t-il à un degré de prospérité qui y attira un 
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grand conconra d'étrangers; un commerce très lucratif 8*7 forma; 
l'industrie ne tarda point à se dé?elopper; ces commencements furent 
heureux et rapides, mais le despotisme qui détruit tout, anéantit et 
l'agriculture et le commerce: Cet empire n'est plus depuis ce moment 
de désordres; la terre, sans culture, ne produit presque plus de fruits; 
les villes désertes ne présentent d'autres images que celle de la 
solitude, ses ports nombreux et commodes sont totalement abandon- 
nés, et l'on ne trouve dans les campagnes que quelques femmes et 
des vieillards qui attestent par leurs gémissements, et leurs misères, 
et leurs regrets. 

Ces considérations me font présumer que pour espérer des 
avantages certains et de quelque durée, il seroit indispensable 
d'obtenir en Cochinchine cet ascendant qu'ont obtenu les Anglais 
à Surate et dans le Bengale, en se mettant à la tête du gouverne- 
ment; cette voie seule leur a procuré le commerce du Monde le 
plus avantageux, ainsi jadis les Espagnols s'emparèrent du Nouveau- 
Monde et la Hollande depuis s'est soumise la domination des Molu- 
ques, pour n'avoir pas de concurrent. 

Les productions de la Cochinchine devenues françaises, pourroient 
être envoyées en Chine et remplacer les piastres que nous sommes 
forcés d'y porter, le surplus des denrées qu'un gouvernement plus 
doux verroit naître, seroit transporté dans l'Inde où le débit en 
seroit facile, les Anglais et les Hollandais ne seroient plus alors 
les seules nations qui payassent en piastres les Chinois avec leurs 
denrées, savoir: l'opium, le câlin, les draps, les épiceries étant four- 
nies exclusivement par la Compagnie hollandoise. 

Le moment présent ne m'a sans doute pas permis d'apprécier 
toutes les ressources de la Cochinchine, livrée aux malheurs de la 
guerre depuis si longtemps, encore moins d'en peser les inconvénients. 
L'objet de tout établissement éloigné étant une extension de com- 
merce et de puissance pour la métropole, et cet objet ne pouvant 
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être rempli, si ces avantages ne sont réciproques, c'est à la sagesse 
et aux lumières de ceux qui doivent l'entreprendre et le diriger à 
considérer si celui-ci réunit ces diverses conditions. 

Si les foibles notions que je donne ici sont même insuffisantes 
pour celui qui se nourrit simplement du désir de multiplier ses 
connoissances, elles le seront, sans doute, encore plus pour celui 
qui voudroit en faire la base de ses opérations, je le sens, j'ose 
même le dire plus vivement que personne, mais un plus grand 
développement de ma part pourroit induire en erreur; pouvant à 
peine retenir le nom des climats que je parcours, il seroit égale- 
ment indiscret et téméraire de transmettre comme irrévocable ce 
qui n'est que le fruit de ma manière de voir et de mes opinions; 
heureux si l'on veut bien j apercevoir l'expression de mon amour 
pour la vérité et la gratitude dont m'a pénétré la confiance dont 
Ton m'honore. 

D'après les diverses observations que j'ai été dans le cas de 
recueillir, il me paroît constant que les négociants portugais qui 
dans des tems moins orageux envoyent, quoique rarement, des 
vaisseaux dans le port de Tourane qui leur procuroient quelques 
bénéfices, ne voient point avec plaisir les Français entreprendre une 
pareille expédition, maià le gouvernement ne s'y opposera pas, la 
réponse du gouverneur de 6oa aux deux mandarins, envoyés par 
le Roy, pour solliciter du secours en est preuve à mes yeux con- 
vaincante; ils alléguèrent que les François faisant cette expédition, 
ils ne sauroient s'en mêler; la vaste étendue des colonies portugaises, 
leur état de détresse, me paroît l'unique et valable cause de ce refus. 

Quelques individus ont paru craindre que le gouvernement Chi- 
nois qui soutient le Roy de Tong-king son vassal, contre les 
rebelles, ne cherche à la suite des temps, enivré par les succès, à 
se rendre maître de la partie de la Oochinehine qui très ancienne- 
ment appartenoit aux ancêtres du prince Tong-kinois détrôné, étayés 
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par les Chinois qui ne nous Terront pent-étre pas rolontiera établis 
dans lear roisinage, d'aprds les réflexions qae leur font fidre sans 
cesse les nations européennes à Macao. Quoique cela paroisae asaei 
moral, quand bien cette opinion seroit fondée, un traité entre deux 
rois malheureux pareroit à cet inconrénient et seroit aisé dans la 
circonstance. 

Les Anglais, la seule nation dont la concurrence serait à craindre 
ne s*en mêleroient certainement pas, et c'est un reproche que les 
négociants a?idee établis à Macao, font publiquement au gouTeme- 
ment de Calcutta. 

Toutes les nations qui font le commerce, soit dans l'Inde ou à 
la Chine, ont cherché dans tous les temps à en diminuer les 
arantagee, elles ont plus ou moins réussi dans ce projet, purement 
économique, suifant les productions que leur ont fournies leurs 
possessions; la Hollande et depuis l'Angleterre, les plus foforisées 
dans ce genre, ont été celles qui ont joui de plus de prospérité; 
mais les dépenses du gouTemement, inséparables d'une domination 
si raste et les abus qui en sont les suites, paroissent annoncer enfin 
leur décadence et même leur chute; les Anglois semblent craindre 
plus Yi?ement les suites de ce fotal éyènement, par les moyens qu'ils 
emploient pour le retarder; sans cesse ils s'occupent à s'ouvrir des 
débouchés nou?eaux, à établir de nouTclles colonies et dans l'instant 
LyertionpQi- j^ième ils euTOYent un ambassadeur à Peking a?ec ordre de s'y 

•e dans let o «r 

^^M ^ti ^' ^^^^ ®^ ^^^ doute a?ec le projet de donner à l'Angleterre en Chine 
un ascendant qu'elle conserTe dans le Bengale et qui ne permettroit 
plus aux autres nations d'entrer en concurrence atec elle; quoiqu'il 
ne soit point aisé de prévoir les moyens que prendra ce gouverne- 
ment, pour parvenir à ses fins, l'on peut assurer que s'il réussit, 
ce que son grand crédit en Asie peut faire craindre, ce sera pour 
fort longtemps, les Chinois étant esclaves de l'habitude; rien au 
monde de si rare que de voir chez eux quelque chose de changé; 
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les arts, les loix, leurs manières de commercer et d'exister, depuis 
des siècles, toujours uniformes, ne laissent aucun doute à cet ^^d. 
Un établissement en Gochinchine pourroit réunir ces divers 
aTantages, en faveur de la France, et même de plus considérables, 
si, comme rassurent généralement les négociants établis à Macao, 

Opinion g^ 

ce royaume a des relations de commerce intime avec la Chine, le n^raie des né- 
gociants étâ- 

Tong-king et les autres états circonvoisins, surtout si le gouverne- ^^^ ^ Maoto. 
ment s'occupe des moyens si faciles d'obtenir la confiance des 
peuples; ce seroit également un point favorable pour lutter avec 
avantage contre l'Angleterre, souveraine de l'Asie. 

L'on ne sauroit se déguiser qu'il faudroit une circonspection 
extrême dans les principes: Ces peuples sont naturellement défiants; 
si l'on ne voit point chez eux ces vices énergiques, partage des 
nations primitives, on y aperçoit tous ceux que traînent à leur 
suite des moeurs dégénérées et corrompues; dans un moment de 
perfidie ou de vengeance, une seule nation européenne qu'ils appel- 
leroient à leur secours, entrant en concurrence avec nous, pourroit 
nous priver de nos divers avantages, ou nous les fiûre acheter par 
des dégoûts amers et révoltants, semblables à ceux qu'on éprouve 
tous les jours au Japon et en Chine; il n'est point inutile de 
remarquer ici que c'est plus à notre conduite qu'au caractère des 
Chinois timide que nous avons cette funeste obligation. 

n seroit encore indispensable, pour espérer raisonnablement 
quelque succès do porter des vivres, la partie même la plus fertile SKtnit d'ano 

l«ttre d*an 

du royaume en étant dépourvue, le ravage et la déprédation étant miMîonnaira 

anpèreLeton- 

continuels depuis près de 15 ans de guerre et de calamité; l'on ne daUproenreor 

des mUont 

Yoit en effet que des femmes et des enfiints, les divers mandarins ^tnagènt. 
enrôlant de force tous les hommes depuis l'ftge de 12 ans jusqu'à 
60 ans. 

Je n'ignore point que le rebelle a &it quelques fois des vivres j^^'^i^^^l 
dans la proyince de Donnai, et même que près de 200 sommes ^"^ 
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« 

chinoiaes en ont exporté du riz en 1787. Mais outre que ces bar- 
qnesi en portent fort pen, c'est nne faible ressource pour le soldat 
européen, habitué à une nourriture plus substantielle et qui n'est 
rien moins que sûre, dans les moments de détresse et d'embarras. 
En jetant un œil politique sur les diyers établissements euro- 
péens, l'on ne tardera pas à s'aperce?oir que le partage de la 
France n'est point analogue à sa force et à sa grandeur; leur peu 
d'étendue ne permet pas à cette nation industrielle d'y dé?elopper 
tous ses moyens. 

Une colonie nouTelle peut seule suppléer à ce qui lui manque; 
alors sans doute, on ne verra plus les indiridus de cette nation 
courir le monde et déserter leur patrie, pour chercher nne mesquine 
subsistance ailleurs; la quantité de matelots employés sur les 
vaisseaux étrangers annonce manifestement la nécessité de les faire 
exister, si l'on veut les conserver, sous le gouvernement qui leur 
donna le jour, gouvernement qu'ils chérissent et auquel ils consa- 
creroient avec plaisir leurs industries; l'on ne les verra plus enri- 
chir une nation rivale dont la fortune ne tend qu'à nous préparer 
de nouvelles humiliations, alors, dis-je, les talents seront employés 
et * récompensés, et l'on ne les verra plus dans la personne de 
M'*, de (jalbert, le seul européen possédant la langue chinoise, 
seconder les projets de cette nation à coup sûr à notre détriment. 
MMrUae'foA ^^ ™^^ enfin, cette expédition n'est pas sans difficultés: Le 
canon dtnises Tay-so'n est puissant; ses armées sont nombreuses; si elles ne sont 
n'en a qae de aguerries, il a des éléphants pour trûner son artillerie, dans un 

fort petits, ni. • 

eeax qui sont pays coupé par dcs montagnes, où 1 on a besoin de grande force 

d*an transport 

difficile par pour mouvoir ces funestes et nécessaires machines; il a de plus 

lear pesan- 

tear,sontpla- uqo infinité de demi-cralères et de barques, pour transporter son 

ces pour àé- ^ ^ • r r 

^?'*^"»ÎJî^°'* armée et les vivres qui lui sont nécessaires avec la plus irrande 

situéàSOlieaes ^ r O 

d'^^côté^deT ^^^^^^^î ^^^ ^® ^^ succès dans le Tong-king, il n'est de conquête 
'i»" ''N«'U »« promette à son ambition; sans cesse il s'occupe à augmenter 
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et à former son armée; il a de Ténergie, des talents; ?oilà an 
moins son portrait tracé d*après l'opinion dn pnbliqne. 

Jadis Cortds, méditant la conquête du Monde, brûla ses yaisseanx. 
Cette témérité heureuse et magnanime lui fraya la route à l'immortalité. 



LXXXIX. 

M', de Vai?ret. 
MÉMOIRE. 12JQiUrtl789. 

J'ai rendu au Conseil d'Etat de Votre Majesté un compte très- 
sommaire de beaucoup de lettres, qui étoient arrivées le matin même 
de nos possessions au delà du Cap de Bonne-Espérance. 

La Dryade qui portoit le prince de la Cochincbine et l'érêque 
d'ÀDRAN ainsi que la Méduse étant arrivées à Pondichéry, M', de 
CoKWAT autorisé par Votre Majesté à n'entreprendre l'expédition 
pour remettre l'Empereur de la Cochincbine sur le trône, que s'il 
la croit avantageuse, et à s'en désister, s'il pense autrement, on 
doute du succès, a répondu froidement aux instances de l'évêque 
d'Âdran et s'est conduit avec la plus grande sagesse. 

Au reste, et l'entreprise ne peut avoir lieu cette année, il 
paroit par les dépêches de M', de Conway (même par celle qu'il a 
écrite le 18 Juin avant l'arrivée du jeune prioce et du prélat) que 
son opinion personnelle est de renoncer à ce projet très dispendieux 
et dont la réussite est fort incertaine. 

M', de Conway n'avoit pu communiquer sa manière de voir à 
M''. d'ExTRECASTEAUx qui m'écrit en date du 10 Juillet une lettre con- 
firmative d'autres dépêches que j'ai reçues de lui. Ce chef de divi- 
sion dont le témoignage doit être du plus grand poids, parce qu'il 

a commandé la station de l'Inde et parcouru lui-même toutes les 

côtes de l'Asie depuis l'entrée du détroit de Malac jusques à la 

Chine), ce chef de division, dis-je, insiste sur les difiScultés, sur les 
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dangen de former un étabUasemeiit acuKi éloigné et sar les incon- 
Ténients qui pearent en résulter. 

n est très important d'obser?er que ces deux chefii, fort éloignés 
l'on de l'antre, conseillent tons deux les mesures qne Votre Majesté 
a déjà adoptées, réracnation de llnde et la défense de llsle de 
France. Le résnmé qni termine la dépâche de M', de Gonway en 
date du 4 Juin, indique même une réforme presque entièrement 
pareille à celle qui est proposée dans un mémoire que j'ai annoncé 
à Votre Majesté et qui est maintenant entre les mains de M^. Necker, 
à qui j'ai crû conrenable de le communiquer, pour être parfiûte- 
ment d'accord atec lui, sur les fonds à demander pour le départe- 
ment dans le cours de l'année prochaine. 

n est urgent de foire passer des ordres à M^ de Conway qui 
hésite n'en ayant point reçu de positifo, et que ces ordres lui par- 
viennent aTant le mois de Mai prochain. Des dépenses immenses 
peuTent être occasionnées par un retard, s'il cède contre sa propre 
opinion aux instances de l'évêque d'Adran. 

L'intention de Votre Majesté dans son conseil a paru être d'ex- 
pédier un ariso, de prescrire à M', de Gonway de renoncer à 
l'entreprise projetée sur la Cochinchine, de renroyer le prince arec 
sa suite dans le lieu où il dâdrera se retirer et de procurer un 
passage en France à l'évêque d'Adran qui le demande, au cas où 
l'expédition qu'il a sollicitée n'auroit pas lieu. 

Après de pins mûres réflexions, je la supplie de m'autoriser à 
foire passer ces ordres par duplicata et par la Toie de terre, d'en 
charger aussi les bâtiments marchands qui Tont partir pour l'Inde. 
Ils seront conçus en peu de mots. Ne contenant que des Tues paci- 
fiques, il y aura peu de danger qu'ils soient interceptés; il suffira 
qu'il en par?ienne un à Pondichéry arant la saison où il seroit 
possible de mettre à la Yoile pour la Cochinchine. Des frais énormes 
seront épargnés à Votre Majesté, et l'on réser?era l'enyoi de l'ariso, 
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pour porter Tordre de réyacaation de l'Inde, et le détail des réfor- 
mes à exécuter, lorsque ces objets seront arrêtés. 

Approuvé ')• 
Ce 24 Novembre 1788. 



XC. 



M^ le Comte de Gokwat. 

A Versailles, le 1®' Octobre 1789 >). 

J'ai reçn, Monsieur, la lettre du 15 Mars dernier n^ 20 par 
laquelle tous annoncez l'arrivée à Pondichéry de la fr^te la Dryade 
et du brick le Pandoure. Le journal de M^ de Ebrsaint qui com- 
mande ces deux bâtiments devra être ainsi que vous l'observez fort 
intéressant surtout par les cartes des côtes qu'il a parcourues. 

Quant à ce qui concerne la Cochinchine, comme on a renoncé 
au projet d'y faire une expédition, il devient inutile de s'occuper 
davantage de ce qui peut y avoir rapport. Des lettres que j'ai 
reçues de M^. d'Emtrecasteaux m'ont cependant fait présenter des 
nouvelles à me fiiire passer sur ce pays dont on assuroit que le 
Boy avoit repris possession. La réception de ces nouvelles ne pourra 
au surplus déterminer aucune entreprise ultérieure et M^. l'évêque 
d'Adran doit être bien informé qu'on ne fera à cet ^rd aucun 
usage des renseignements qu'il a donnés. 



1) Main diftfrente. 
8) Minste. 
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XCL 



IF. révéque d^Adimn. 

A VemiUes, le 16 Arril 1789 ')• 

«Tfti reço, Monsiear, la lettre que tous m^aTei fut rhonnenr de 
m*écrire le 28 Août dernier reUtiTement à la lenteur dee mesures 
prises pour Texpédition de la Cochinchine. Je ne puis que me 
référer à la lettre par laquelle je tous ai marqué que cette expé- 
dition ne pouToit avoir lieu. «Tautorisois W. le Comte de Conway 
à TOUS fournir les moyens de reTenîr en France, si tous préfériei 
ce parti. 

Je 



XCII. 



OoMcîU'Eut, IT. de VaÎTres*). 

4oetobr«1789. 

ÏÏJSfT.S'™: »•. le 5 Octobre 1789 '). 

proBT^ltoon^ J'ai l'honneur de tous envoyer dans la lettre ci jointe, tous les 
de Conway détails relatifs à l'état actuel du Boy de la Cochinchine. M', de 

trèt-conforme ^ , . 

tai ordres Conway n y a fait qae sa réponse accoutumée: qu il obéirait aux 

qu'il a reçoi 

et à ceox qai ofdres du Boi, qu'il aToit des instructions qu'il ne pouToit me 

lai ont été 

tnwojéê. communiquer 

La frégate la Dryade et la corvette le Pandoure que ce com- 
mandant s'étoit enfin décidé à envoyer en Cochinchine, viennent 



1) Minate. 

2) Aatog. da ministre. 
8) L. A. s. 



549 LA COKRESPONDANGI oiNBRALB DM LA OOCHIKCHINl. 227 

d*eQ arrirer. Ces bâtimentB n'ont pu se rendre à la rivière S^ Jacques, 
où le Roi les attendoit, parceque les capitaines n'en connoissant pas 
l'entrée, n'ont osé y aborder sans pilotes. 

Le missionnaire chargé des paqaets du Roi ne les a pas portés à 
l'île où d'abord de?oit être le rendez-rons, parceqn'il imaginoit que 
les yaisseanx ne s'y rendoient qne dans le cas où le Roi seroit 
encore à Siam. 

Quoiqu'il en soit, toutes les nouyelles contenues dans la lettre 
cy dessus mentionnée, sont certaines. Je les tiens toutes du mis- 
sionnaire envoyé pour remplir cette mission, et qui est resté avec 
le Roi de la Cochincfiine. S'il arrivoit que M^ de Conway écrivit 
quelque chose de contraire, ce que j'ai peine à croire, je proteste 
d'avance qu'il le diroit sans preuve, et sans doute dans la vue de 
faire manquer l'expédition. 

Quand j'en présentai le projet à la Cour de France, j'observai 
que le Roi de Cochinchine étoit à Siam, qu'il n'avoit plus qu'une 
seule province et un parti retranché dans les montagnes de son 
royaume; mais je n'aurois alors osé espérer qu'il pût jamais, sans 
secours, se trouver dans l'état où il est aujourd'huy. H n'a plus 
besoin que du nom françois et certainement deux ou trois cents 
hommes suffiroient pour le rétablir entièrement. 

Malgré l'état avantageux dans lequel il se trouve, il peut encore 
éprouver quelques revers. Si malheureusement cela venoit à lui 
arriver, il ne manqneroit pas de nous l'attribuer. Voilà trois ans 
que les gouverneurs de l'Inde l'empêchent d'accepter les secours qu'on 
lui offre, en l'assurant que la Cour de France ne l'abandonnera pas. 

Les choses en sont au point et le rétablissement de ce prince 
si facile, que, quand la Cour de France ne voudroit plus faire 
d'établissement dans ses états, elle ne pourroit guère se dispenser 
de lui accorder les petits secours dont il a besoin. 

J'ai toute raison de craindre. Monsieur le Comte, qu'on n'ait 
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trompé votre religion sar cette «ffidre. J'oee vous prier de Tooloir 
bien m'accorder votre confiance et d'être aararé qne je ne m*en 
rendrai paa indigne. J'ai l'honneur d'être avec le plne parfiût 
attachement, Monaienr le Comte, votre trêi-hnmhle et trte-obéJMant 
iervitenr. 

Signé: TÉvéqne d'AoBA9. 



xcm. 



IF. l'évéqne d' A or an. 



A Parie, le 22 Novembre 1789 >)• 

J'ai reçu, Monsieur, une lettre sans datte que vous m'aves fiait 
l'honneur de m'ëcrire avec copie de celle que vous avez ^^ement 
écrite le 18 Mars dernier à M', le Comte de Covwat relativement 
à la Cochinchine. J'ai appris avec plaisir la révolution avantageuse 
qui s'est opérée en fiaveur du Boy et je désire qu'il se trouve 
actuellement en paisible possession de tous ses états; mais dans les 
circonstances où M^ le Comte de Conway s'est trouvé, il n'a pu 
ni du, d'après ses Instructions, tenir une autre conduite. Je me 
réfère au surplus aux diflEérentes réponses que je vous ai fiûtes sur 
le même sujet. 



XCIV. 

TsADUcmoN d'une Lettre du Boi de la CooHiNCHiirB 
au Roi de France du mois de Janvier 1790. 

Moi, No6TiN-i.nh, Roi de la Cochinchine, ai l'honneur de 
savoir à Très-Haut et Très-Puissant Prince le Roi de France que 

1) Minnle. 
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connaissant par Thistoire des générations antérieures, que le sort 
des empires étoit sujet à bien des Tidssitndes et que son?ent la 
fortune, après leur aToir été fiivorable, paroissoit leur tourner le 
dos, de même qu'après des revers, il arrivoit quelques ibis qu'îk 
fussent plus heureux. Pénétré de ces sentiments, j'aTois toujours 
regretté que mon royaume se trouvât dans une distance aussi 
éloignée qu'il Tétoit de Votre Majesté. Malgré les mers immenses 
qui séparent les deux états, j'arois souvent entendu les Toyageurs 
parler avec les plus grands éloges des vertus et surtout de la 
bienfaisance de Votre Majesté; mais n'ayant alors aucun moyen de 
faire entendre ma voix aux pieds de votre trône, je m'étois con- 
tenté de conserver dans mon cœur, les sentiments de respect et 
d'admiration que j'en avois conçu. La fortune permit enfin que je 
trouvasse un homme en qui je pouvois mettre toute ma confiance, 
et me l'étant attaché d'une manière particulière, j'eus occasion de 
faire valoir les grands talents que je lui connoissois. Cet homme 
est le sieur Évéque d'AoHAN, sujet de Votre Majesté. En 1785, une 
révolution arrivée dans mes états m'ayant obligé de les abandonner 
presque entièrement, je m'occupai aussitôt avec le dit évéque d'Adran 
de la grande affaire que je méditois depuis longtemps, et après lui 
avoir confié mon fils et le sceau de mes états, je me décidai à 
l'envoyer traiter mes affiûres auprès de Votre Majesté en qualité de 
mon ministre plénipotentiaire. 

L'évéque d'Adran arrivé dans l'Inde la même année, n'ayant pu 
rien obtenir de ceux qui y commandoient au nom de Votre Majesté, 
se trouva obligé de continuer son voyage et de mener avec lui le 
prince mon fils jusqu'en France. Ce fut la nouvelle qu'il me donna 
avant son départ et qu'il me fit parvenir par la flûte le Cattrie$. 
Je restai plus de deux ans sans recevoir aucune nouvelle, et ce ne 
fut qu'à la fin de 1788 que la fr^te la Dryade me rapporta que 
Votre Majesté avoit bien voulu traiter mon fils avec bonté et m'avoit 
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accordé les secours que j'arois pris la liberté de loi demander. 
Qu'en conséquence elle aroit ordonné à son Commandant général 
dans rinde de Tenir me joindre à la tête d'une armée formidable 
tant de terre que de mer. Cette nouvelle ne fit qu'a£Fermir mes 
espérances, et j'a?ois un désir inexprimable de Toir arriver ces secours 
annoncés. L'année suivante j'eus le plaisir de voir arriver ici l'évêque 
d'Adran avec mon fils, et par tous les détails qu'ils me donnèrent, 
je compris que Votre Majesté avoit eu véritablement l'intention de 
venir à mon secours et que tout n'avoit manqué que par l'irréso- 
lution de son commandant dans l'Inde. Cet ofiScier ne sachant ni 
avancer, ni reculer, fut cause que je l'attendis longtemps à la mer, 
et qu'après avoir beaucoup souflEert, je finis enfin par être frustré 
de toutes mes espérances. 

Par bonheur pour moi le ciel qui fait connoitre ses volontés en 
soumettant les cœurs des hommes, avoit déjà disposé tous mes sujets 
à me recevoir et j'eus dans ce temps là même occasion de rentrer 
dans une partie considérable de mes états. Dans l'état actuel des 
choses, quoique la paix ne soit pas encore entièrement rétablie, je 
regarde cependant mon sort comme assuré, et toute mon occupation 
est de former mes officiers et mes soldats pour les préparer à la 
bataille décisive. Quant aux secours demandés à Votre Majesté, 
quoique je ne les ai pas reçus, j'en suis entièrement consolé, quand 
je pense que Votre Majesté n'y a eu aucune part et que ce n'a été 
la faute que de son commandant dans l'Inde. Je n'exprimerai jamais 
les vi& sentiments de reconnoissance dont je Buis pénétré, pour la 
bonté qu'a eu Votre Majesté de me renvoyer le prince mon fils, et 
en réunissant le père et l'enfant, d'avoir, comme on dit, remis dans 
l'eau un poisson qui eu étoit sorti. L'éloignement, quelque immense 
qu'il puisse être, ne pourra jamais me faire oublier de si grands 
bienfaits. 

Quant à mes forces présentes, j'ai une armée assez considérable 
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tant de terre qae de mer et j'ai même les mnnitions de gaerre et 
de bouche qui peuvent m*être nécessaires pour l'opération qui me 
reste à faire. Je n'oserois plus avoir l'indiscrétion de demander les 
troupes de Votre Majesté, qui, dans un voyage aussi long ne pour- 
roient que souffrir infiniment des obstacles qu'on y trouve ordinai- 
rement, n me reste seulement à supplier Votre Majesté d'être assu- 
rée de ma part d'une reconnoissance aussi sincère et aussi étendue 
que si ces mêmes troupes étoient arrivées jusqu'à moi. Si dans mes 
états il pouvoit y avoir quelque chose qui pût être utile à Votre 
Majesté, je la prie instamment de vouloir bien en disposer et d'être 
assurée que je ne n^ligerai rien pour remplir ses intentions. Dans 
la distance immense qui nous sépare, je parle à Votre Majesté avec 
la même confiance que si j'étois en sa présence. Puissé-je être assez 
heureux pour lui faire connoître mes véritables sentiments mani- 
festés dans cette courte lettre 

Le 17® jour de la 12® lune, c'est-à-dire le 31 Janvier 1790. Le60«aiiii6i 

deCtnhhting. 

Je soussigné certifie que la traduction ci-dessus ne pouvant être littérale, 
quant au sens, est entièrement conforme à la lettre du Roi de la Gochinchine. 
En foi de quoi, je Fai signée et scellée du cachet de mes armes. A Saigon, le 
5 février 1790. 

L'Évéque d'AoRAN. 



XCV. 



COLOKIBS. 

M', de LA BiLLÂRDiàRB a adressé un mémoire sur les avantages 
qui devront résulter d'un voyage qui seroit fait à la Gochinchine. 
On y acquerra, dit-il, dans la partie de la botanique la connois- 
sance de plusieurs plantes encore inconnues à nos naturalistes et 
des détails sur d'autres dont la culture est établie dans nos colo- 
nies, mais qui sont d'une qualité inférieure à celles de la Cochin- 
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ddua, telles sont le eacre, le poÎTie, la caaelh, etc. Le Seur de 1a 
BOUidière obeerre que la eÛMm da dépeit fomi eette partie da 
monde eet très aTaneée et fl eqiàre qae le miaietie Toudra bien 
fimliter tons les mojens d*eiéeQter nn voyagef dont MT. Le Ifonnier 
a dû l'entratenir. 

Je ne pnif loi offrir qw de» leCtiet de ratomi— ndstion, poor lui aasnrar 
let bons otBoet de» administrileiin de l'Ile de Fraaoe ■). 



XCVL 
HT. de LA BnxÂBDiiBB. 

A Paris, le 18 Fémer 1791. 

J'ai reço, Ifonsienr, avec la lettre qoe tous m'aTes fiût IHionneor 
de m'écrire le 31 dn mois dernier, nn mémoire snr les aTantages 
qni derront résulter d'nn yoyage à la Goehinebine où Ton pourra 
acquérir des connoissances précieuses dans la partie de la Botanique 
et de rhistoire naturelle. Je désirerois bien ponyoir concouiir au 
succès de ce royage d*une manière directe; mais dans les circon- 
stances actuelles, je ne puis que vous offiîr des lettres pour recom- 
mander aux administrateurs de l'isle de France et de Pondicbéry 
les personnes auxquelles tous aures jugé à propos de confier l'exé- 
cution de Yos Tues. 

Je *) 

XCVIL 

Paris, le 81 Janvier 1791 »). 
Monseigneur. 

WMfûnm. J'ai l'honneur de vous adresser un mémoire relatif aux avanta- 
ges que les arts et les sciences retireroient d'un voyage fiait à la 



1) B^posM à la note. 8) Minate. 8) Lettre aatog. «siiée. 
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Cochinchine pour en obserTer les productions de la nature. Monsieur 
Le Monnier de l'Académie royale des Sciences a eu l'honneur de 
YOQS en parler. Vous lui arez promis de tous occuper de ce projet. 
Votre goût pour l'ayancement des sciences me fiait espérer que tous 
Toudrez bien l'accueillir. 

Nous touchons bientôt à l'époque à laquelle il sera trop tard 
de partir pour la Cochinchine. J'ose espérer, Monseigneuri que tous 
m'accorderez le plus tôt qu'il tous sera possible les choses néces- 
saires pour un Toyage aussi intéressant. Je prendrai la liberté de me 
trouTcr jeudi à Totre audience. 

Je suis aTec respect de Votre Excellence, Monseigneur, le très 
humble et tràs obéissant serTiteur. 

De LA BlLLABDlinX D. M. 

Monseigneur le Comte de Fleurieu. 

XCVHL 

Memoieb relatif aux aTantages que les sciences et les arts 
retireroient d'un Toyage fiût à la Cochinchine pour en obserTer les 

productions de la nature '). 

Le Royaume de la Cochinchine dont l'étendue est de 210 lieues 
de longueur sur 10 jusqu'à 50 de largeur abonde en tout ce qui 
est nécessaire aux besoins de la Tie. Ce pays n'a encore été Tisité 
par aucun naturaliste. Les sciences et les arts gagneroient infiniment 
à la connoissance exacte de cette belle contrée, car par le peu de 
relations qu'on en a, nous sçaTons qu'on y trouTe: 

1^ Beaucoup de tràs bon poiTre. 

2^ Le plus beau sucre de toute l'Inde. 

8^ De la soie écrue supérieure à celle de la Chine. 

4^. Un or très pur et à un prix assez modique. 

1) P. A. s. 
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5^ Un fer très malléable, excellent pour la {abrication des 
armes à fea. 

6^ De la canelle bien supérieure à celle qae l'on connut. 

7^ Du coton qui fiait un grand objet de commerce. 

8^ De très bon indigo. 

9^ Une plante inconnue des naturalistes, dont la fécule donne 
une teinture très estimée. 

10^ Du thé qui ne diffère de celui de la Chine que par la préparation. 

11^ Du cardamon des deux espèces, de la cire, de TiToire, de 
la gomme gutte, du Ternis, de Taloès, de la Casse, du bois de sapan, 
de rhuile de bois, du brai, du bois d* Aigle, du Calembac, et des 
bois de marquetterie. 

12^ Des arèques et du fil d'une plante grasse dont les Chinois 
font une exportation considérable. 

13^ Une espèce de riz qui croît sur les montagnes, et à qui il 
ne faut que trois mois pour parvenir à l'état de maturité. 

14^ Beaucoup de bois de construction et pour la mâture. 

Un naturaliste qui se tronveroit à portée de faire des recherches 
dans un pays aussi neuf, qui possède tant de choses particulières 
et beaucoup qui surpassent celles des autres contrées, feroit connaître 
un grand nombre d'objets très-utiles à l'aTancement des sciences et 
des arts; il donneroit une connoissance parfaite de l'état de ses forêts 
dont notre marine pourroit tirer le plus grand parti, et il enrichiroit 
nos colonies de ses productions intéressantes, en y fiaisant passer les 
plantes en nature et leurs graines. H feroit des observations utiles 
à l'hydrographie. 

A Paris, le 31 Janvier 1791. 
Approuvé: Le Mohiqeb'). De la BiLLAROiiaE D. M. ^) 



1) Louiê GmUénmê Li Monkiie, frère de l'attronome, né à Paris, 87 juin 1717; 
t à Montreail (Versailles), le 7 sept. 1799. 

2) Jacques Julie» de la Billardiksk, Toyagear et nataraliste, né à Alençon le 88 
oot. 1766 i t à Paris 8 janvier 1884. 
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XGIX 0. NoU. Cet 

olget Mt ehti 
M'.deVaifrw. 

Inde. 

n Tient de parvenir nne lettre do 81 Janvier 1790, par laquelle 
le Boi de la Cochinchine qui ayoit été détrôné, et dont le fila étoit 
yenui en 1787, réclamer la protection de la France, remercie Sa 
Majesté de la bonne Tolonté qu'elle a témoignée pour lui donner 
les secours nécessaires pour le fEÛre remonter sur le trône. Il se 
plaint de Tirrésolution du Commandant général dans Tlnde (iP. de 
Gonway), qui n*a pas permis que ces secours lui fussent envoyés, 
mais il annonce qu'heureusement il n'en a pas eu besoin, et que 
grâce à l'amour de ses sujets il est déjà rentré dans une partie 
considérable de son royaume, de sorte qu'il regarde son sort comme 
assuré, quoique la paix ne soit pas encore entièrement rétablie; il 
ajoute qu'il a une armée assez considérable, tant de terre que de 
mer, et que quoiqu'il n'ose plus avoir l'indiscrétion de demander 
des troupes à Sa Majesté, il n'en est pas moins reconnaissant tant 
de ce qu'elle avoit voulu faire en sa faveur que de la bonté qu'elle 
a eu de lui renvoyer son fils, et il la prie de disposer de tout ce 
qui pourroit lui être agréable dans ses états. 

Observations. 

On ignore au Bureau comment cette lettre est parvenue. Elle 
étoit accompagnée de la traduction qui en a été faite, dans le pays, 
par l'évéque d'AoBAK; mais on ne voit pas que cet évoque ait rien 
écrit à ce sujet Quoiqu'il en soit, il paroit que le Boi de la Cochin- 
chine est en assez bonne fortune. 

Lors du passage en France de l'évéque d'AoBAN et du fils du 



1) MiBata — La an Conidl d'Btat, 16 a?rU 1791. 
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Roi ds Ia rorAinKhiim, IF. d» Cchust svoîi 
«fe iMi Avia était <pi'<m Inr mnbSé ak HaÎB ■■« pKt» te 
qm'Os ^«noiflas dwnMwfarr ittiwnifa <|mll Aott imiwttMi dt 
dm liaûou &▼« la OidnaefaîiM. XX. dt Cavwâ:^ at dt 

finent d'oa ma eoBteûs, ok IF. dt la Tm s*m uyguita à 

X'. de Coawmy m Tmibb qpili eomrâadrait dt fa» m fanv da 
Bai de b Cochiiidûae. àm néon qmH «poîé Af siMt îâ qpi'em 
farait MflHr. XT. de CoawmT &*a mm jamt à pupui dTiKi 

X'. dt k Lnene. 

n me 9*mpk fte de t^voir Â oa & ta tet em tiiie dt 
Ml Boi dt le Cofhierhîmp, les «eoon qmH eieît 
fl pest éin utile dt imeei dtt fiÛBBt de 
Cm! revit de X'. de Congny faiidé tn ceU de fcaX'. PUmqn 
m ioigOTn pettt pour conimilre peifaiten^t lledt. Oe p o Mi o ii 
eheiger X'. de Caatàgmj et léanir de ■oavcfltt iMÎ ite t wm cti oljett 
et de profiter po«r ede dt Fenfoi qeH teroit chaigé de fain aii Beî 
de le CodriiiAme, de le r^OHt de Se XtjwM, ■ le Xmktie ji«e 
qeH doit ee Ifare fait. 



v.èéfmwrm. ExTiAn de le lettre écrite an Xiniatre par X'. de Macummâma. 

A bord de le J%éUt en rade de llale de Franet, 

le 19 Septembre 1790. 

J'ai llionnear de ?ooa adreawr, d-joiat, Xonaieiur, one lettre 
do Boi de la CoehinchiiieY pour Sa Xajeaté. 

Je toii, etc. • 

Poor extrait: 

BiLureini« 



